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EpiTre, 

-  une  réputation  ni  ont  ega^ 
\  lement  tnfjfiré  le  de/Je  in  de  ne 
le  Produire  dans  le  Publie  que 
fous  vos  jéujpices.  La  honte 
j^ue  P^ous  avcT^  de  l'honorer 
de  Votre  Prot^flion  fera  Pour  lui 
un  Préjugé  Janjorah-le ,  dont  il  ne 
fera  pas  moins    redevable  au:ç 

•  '  hr  niant  es  qualités  de  votre  Ep- 
frit  quà  ï éclat  de  njotre  au^ 
gyfle  Naiffance.  fe  voudrois  quil 
me  fut  permis  de  fuivre  ici  mon 

^  X^lcf  f£)  de  marquer  dumoins 
quelques-unes  de  ces  rares  Qua^ 
lités\  qu'on  peut  nommer  à  votre 
égard  un  bien  de  fumiille  fiJ  un 
héritage  paternel  :  Mais  votre 
goût  y  MA  D  A.  M  E,  entière- 
ment oppop  a^tout  ce  qtn  a  la 
0oindre  apparence  de  louange  y^ 
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E  PITRE.  V 

m'd  été  fi   yrcafemcnt  âcclaré 
^ueje  note  mêmes  riçn  dircjur  des  . 
pmmcnts  Ji grands.  Que  d\iHtrcs 

uiuteurs  tachent  de  relever  y  par  / 
leur  Khétofique y  jufju  aux  moin- 
dres qualités  de  leur  Prètfffeur,    ,^ 
g^,  de  tourner  tout  au-  profit  de   • 
P  E  loge.  Pour  moi,  M  AD  AUY.) 
fedois  obéir  à  \os  Ordres,   fc 
garde  donc  le  filence  fur  ce  qui 
mérite  le  pljfr  d'être    loué  i  fe 
laiBe  tout  al'  admiration  de  ceux 
qui  ont  T honneur  d'approcher  de 
Votre  lUujire   Perfonnt:  Et  \e^. 
me  home  k  Vous  dire  y  que  U 
plus  grande  gloire  que  je  dé/ire 
tirer  de  mon  traquait    eji  quil 
dit^ avantage  de    Kous  plaire. 
C'efl  tempérance  d'un  fi  heureux 
fuccês\qHi  me  l*  a  fait  entrepren- 
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vj  Epitr  e. 

^'oir  jatisfaire ,  par  les  produc" 
tions  de  mon  étude  comm^  p% 
les  fondions  de  mon  étatyT uni- 
que ambition  que  j'ai  d'être tou- 
jûurj^^avcc  m  profond  rejpeéîy 
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Vôtre  très  humble ,  très 
attache,  &  trcsfe^'^ 

mis  lcrvitcur,^Ji;l|: 
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mSCO'URS    PRELIMINAIRE'    -t 

NO  U s  n'avons  gueres 
d'autre  voie  que  la  Pa- 
role pour  exprimer  nospen- 
fccsi  &  nous  n'en  avons  lure- 
^cnc  point  de  meilleure  i  loïc 
que  nous  la  prononcions  pat 

faidc  des  organes  i  fou  que 
nous  la  defllnîons  par  le  ie-. 
cours  de  l'écriture.  Cette  ta- 
cilité/quont  les  hommes  de 

fairt  entendre  tout  ce  qui  le 
mlTe  au  ciedans' d'eux -me- 
me    pardit  feule  une 


1  fe-:  .0.,3l^#.qu'ils  (ont;  faus^pout 
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é  ,  non  feulement  utile  >  par 
les  Icrvices  reciproques,qu'ils 
fe  peuvent  rendre  &  par  les 
fecours  qu'ils  fc peuvent  don- 
ner ;  i^iai^'encore  agréable , 
par  la  diverfité  de  leurs  en- 
tretiens fiç^par  la  fineetitcdc 
leurs  difccrUri  C'ert  là ,  ce 'me 
Ccmble, £e  qu'il  y ^a  de  plus 
cflencicl  dans  la^vie-rlc  fcldc 
touts  les.plaiiirs  qu  ony  pepc 
goûter  i  &  l'adoucIflTemG'nt  de 
tôuts  les  maux  qu'on  y  i:en- 
contre.^oint  de  flllin ,  fi  la 
cohveriation  n'en  cft  Tame. 
Point  de  gloire,  qu'on  ne 
veuille  prôner.  Point  defor- 
tune,  qu'on  nt  fouhaite  de 
publier.  Point  de  fccret  , 
dont  on  ne  loit  tente  defai'- 
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Vréliminuire,  l^    ' 

rc  confidence.  Point  de  fcn- 
ilimeiit,  qu'on  neidcdre  d  ex- 
pliquer. Point  de  talent,dont, 
on'  ne  cherclic  à  fe  feire  bon- 
neui:.  Point  de  maux ,  dont 
on    n'aime    à    fe   pbindrcy 
Point  de  confolationjians  le 
tendre  langage  de  ràmitie. 
Pdinc'de  iecoufs  -pour  Mes 
fciçiices  ni  pour  les  arts ,  fans 
Pm^rudion     des     Maîtres. 
Point  de  réputation ,  fans  la 
voix   delà    Kenômmée.   En 
lïn  mot,  rien,  fans  la  parole  i 
ou  du  moins  rien  de  propre 
à  fatisfairc  laTaifon  de  l'hom- 
me  &  à  flàter  fcs  paiTions. 
Il  faut  abfolument  qu'il  par- 
le ;  c  cft  un  plaifir  dont  il  ne 
fe  peut  paflcr,  Se  dont  ilaf- 
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X  Dijcours 

iaifonne  coûts  les  autres. 

Parlons  donci  puifqu'il  cft 
doux  &  naturel   de  parler: 
Ivlais  parlons  bien  i  puifque 
^  nous  ne  pouvons faire.paroî- 
tre  la  beauté  de  nos  penfces 
que  par  b  beauté  de  nosex- 
preflio^ll  eft  en  effet  bien 
difficile  qu'une  perfonne  qui ^ 
ne    met  auaine   diftindlioii 
dans  les  ternies  ne  confon- 
dcpasaufliles  chofes: Qu'un 
langage  fade  &  éroflîer  vicn> 
ne  d'un  crprit  hn  :  Et  que  le  . 
mauvais    arrangement-    Acs 
mots  ne  foit  pas  un  peu Icf- 
fet  du  dérangement  des  idées. 
•  Mais  en  quoiconfiftc  cet- 
te belle  manière  de  parler? 
Pour  moi,  je  la  trouve  dans 
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.-  Prélintiruire.  .  xj 
la  purctc  «iti  Langaj:^'  &:e|ans 
le  tour  derExprcllion.  J'ca- 
tens  par 'pureté  de  Langa- 
ge remploi  des  bons  termes 
de  la  Langue  dans  un  or- 
dre clair  ôcnatiircl  :  Je  no|n- 
me  cour  d'Exprellion  une 
nianicrc  fine  &  agréable  de 
dire  les  chofes.  L'uiagc  rè- 
gle le  beau  Langage  :  Le  bon 
troûc  décide  de  la  beauté  de 
1  lixpreluon.  / 

Il  n'ell  point  ici  quçftiotï 
du  Langage  i  ce  n'eft  pas  une 

Grammaire  que  je  donne  a\i 
public t  II  ne 5>gic  pas  même 
de  tout  ce  qui  peut  contri- 
buer a  la  beauté  de  rExpref- 
fion,  que  je-  crois  dépendre 
.  principalerncnt  de  deuxclio- 


.  / 


• 


/  • 


■N 


1 
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fcs.  La  première  eft  un  cIioi)t 
de  termes  propre^,  qui  rend 
le  difcouts  julle  &  délicat, 
&  m^^fait  parler  en  homme 
delptic.  La  féconde  eft  un 
toiir  figuré  ,  qui  rend  le  difr 
fcou^s/fublime  &  fleuri ,  &:  qui 
jfait  bàrleren  Orateur.  Cellc- 
|ci  femit  la  matière  d'une  Rhé- 
torique ;  mais  le  but  démHjii 
uavai^eftla'^ 

jofedirc,  fans  lieanmoins  / 
vouloir  rien  diminuer  du  prix 
de  la  féconde,  quelle  lui  eft 
préférable  j  parcequ^ellc  eft 
d'un  mérite  &  plus  réel  & 
plus  étendu.  La  Juftcflc  con- 
vient par-tout,  elle  plait  tou- 
jours ,  &  l'on  youdroit  n'en- 
tendre-ôi  ne  dire  jamais  rien 
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j  .  Prctinikairc.  -  x\\] 
que  de  iattcvau  licir  que,  les 
c^piciuons  hgurccs  peuvent 
[UtlqucTois  le  trouver  hors 
e leur  place  ,  elles  fatiguent 
quand  Vîtes    font   trop. fre- 


que 


tesv^^  Vôn  en  revient 


toujours  au^^expreifions  firh- 

pies  >&  naturelles.  Les  Con- 

nôi'fldurs  faventparfaitemènr 

bie;i  faire  la  diftérêncedeces 

deux  manières  de  s'énoncer! 

Ils  né  donnent  leur  applau- 

diflemçhc  aux  termes  les  plus 

brillants  qu  autant  qu'ils  les 

trouvent   propres  au  fujet  : 

Et  ils  veulent  que  Texpref- 

fion  fende  toute  la  force  de 

la  pen-fee,  c^omrne  la  pentcç 

doit  reprcfenter  toutcja  vc- 

^të  de  rpbjetr 
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xiv  Difcours 

.    La  Juftefle fait  donc  le  meri- 
se cflcncicl  &  fondamental  du 
.Difcours  :  Elle  plait  feule, & 
rieli  ne  plaie  fans  elle- Mais  cet- 
te J^|lefle  ne  peut  s'acquérir 
que  par  une  parfaite  connoif- 
(ance  de  la  force  des  Mots } 
en  forte  qu'on  puilTe  faire  un 
jufte  Sifcernemênc  de   leur 
propre  valeur  i&  qu*on  fâ- 
che bien  diftinguer  les  divers 
4dcgrés  d  énergie  qu'ils  ont 
&  la  différence  de^dées  qu'ils 
^préfentent. 

Ces  différences  font  plus 
ou  moins  fenfibles.  Quelque- 
fois elles  font  grandes  ,  clai- 
res, &  connuç5  de  tout  le 
monde}  telles  que  feroient 
celles  qui  fe  trouvent  entre 
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J^orce  &  p^wlence  y  entre  Amour 
ic  amitié  i&  qu'il  n'cft  pas 
^^neceflairc  d'expliquer ,  puif- 
que  perfonne  ne  les  ignore , 
dumoins   ceux  qui    parlent 
médiocremenc  bien.  D'autre- 
fois CCS  difterences  font  plus 
petitesjdifficilesà  rçmarquer,  ^ 
&  apperçûesdepeudegensi 
comme   fcroienc   celles    de 
Lattre  &  de  Fraperyào.  Gain 
&de  Profity  d' ornant  ^d'J- 
moHreuiCyêîj4voir  àc  àcPojfe^ 

<ier,  enfin  toutes  celles  de5 
mots  qu'on  nomme  commu- 
nément f^nonimes,  i  qu'il 
çft -important  de  bien  carac- 
rérifer,  par  ce  qui  lpur,cît 
propre  te  particulier  i  afin ,. 
'   qu'on,  apprenne  à  ne  les  em- 
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xvj         ..    Dijcof4rs' 
ployer  qu'a  propos,  a  ne  les 
point  confondre,  &  à  lesiriec^ 
treprecifénieiU.à  leurs  places, 

,  Voilà  ce  que  j*ai  tâché  de 
faire  dans  cet  ouvrage,  qui 
cfl:  uniquement  le  fruit  delà 
réflexion  5  &  où  la^mémoire 
na  d^autre  part  que  d'avoir 
fourni  le  nombre  des  fyno- 
nimes  qa  il  contient.  Pcutê-^ 
trc  en  aurai-ie  oublié  ?  Mafs 
ce  qui  nC/fe.  trouvera  pa,s 
tlans  ce  Livre  n'eft  pas  ce  qui 

V  reropêchcra  d'êcce  baniPçut- 
être  au  (Il  en  aurai -je  mis 
quelques-uns  qui  ne  paflTcnc 
gueres  pour  fynoiiitpes.^^  & 

y  dont  la  diôcrcnce  çft  trop 
connue  pour  avoir  bclpiir 
d'ccrc  expliquée:  Mais. je  ne 
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Vréliminaire.  xvlj^ 

crois  pas  qu  on  regarde  cela 
comme  un  <^^ut  ni  qu  oa 
m  en  blâme,  fi  Ton  fait  aç- 
tentidn  qu'un  Auteur  n'eft 
pas' moins  obligé,  d'avoir  c-. 
gard  a  .riijiftrudfon;  dôs^per- 
ibnnes  qui  ne  favent  pas 
qiTau  goûj:  de  celles  qui  font 
inftrùites.  Tout  le  monde  n  a 
pas  le  mêmef.difcernemcnt) 
les  uns- confondent  ce  que 
les  'autres  diftingueiit  fans 
peine.  L'efprii  fin  e;ft  Icpat-^ 
tage  de  peu  de  gens  >  IcseC- 
prits  médiocres  font  en  plus 
grand  nombreuse  les  uas&; 
les  autres  font  le  Public^pour 
qui  Ton  écrit.  Il  faut  donc 
le  faire  de  m.ani'trc  qu'on 
plaife  aux  plus  délicats  ,  ôC 
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xviij  DifcoHrs 

qu'en  mcmc  temps  on  foit  u- 
tijc  aux  autres/Si  j'ofçis  faire 
à  ce  fujct  une  cornpàraifon , 
7ptuc-être  trop  clevécjjc  dirois 
qu'il  en  cfl:  de  rare  J^écrirc 
commede  rartdegouvcrner: 
2La  bonne  Politique  ne.  doit< 
pas.  fuppofer  touts  les  hom- 
mes vertueux  :  Les  bons  Li- 
vres ne  doivent  pas  non-  plrfs 
fupporet  toujcs  les  Lecteurs 
fâvants:  Ex  comme  un  Prin- 
ce éclairé  fe  fert  habilenieriri 
pour  le  bien  de  TEtat ,  &  du: 
bon  &  du  niauvais  }  un  Au- 
teur entendu  traite  heureu- 
fkmcnty  pour  la  fatisfac^ion 
du  Public,  ce  que  Ton  fujec 
lui  fblli' liit  &  de  relevé  &  de 
commun.  Il  ne  me fiéroitpas^ 
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.  Préllminairf.  '  xix 
de  dire  que  j  ai  tra(tc  le  mien 
de  cccce  manière  î  &  de  me 
donner  moi-même  des  louan- 
ges ,  qu'on,  me  refufera  peui- 
êrre  >  ou  par  juftice  ou  par 
quelque  autre  motif ,  JÇ  1  i^ 
gnore  %  je  fais  feulement  que 
je  .recevrai  tpûjours  avec 
plaifir  celles  qu'on  me  don- 
nera. ^  .  \ 
Je  me  tais  donc  fur  mcîti 

^cliapitre  ;  d'aycànt  plus  que 
çeDifcours  nxfl:  pas  fait  pour 
r  Auteur  ,  mais  ppiir  TOu- 

'  vrage  >.  dont  il  rn'eft  très  per- 
mis de  dire ,  que  j  s'il  n'a  pas 
le  mérite  de  la  perfedtion,  jl 
a  du^nioins  ccliii  de  la  nou- 
veauté. Je  n'ai  copié  perfon- 

ncjje  ne  crois  pas  même  qu'il 
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y  ait  encore  cii  ^crfonnc  à 
copier  fur  cette  matière.  :  Le 
fujet  eft  tout  neufi&  j'ai  tâ- 
ché de  le  traiter  d*unenia- 
îiiere  nouvelle.  J'ai  compris 
qu'il  y  en  avoit  de  ditteren- 
tes  félon  les  ditfercnts  fujets  : 
Un  peu  d  ejonuènçe  ne  fic- 
roit  pas  mar  dans  une  Rhé- 
torique :  Un  badinage  élé- 
gant plàit  4a,ns  les  Contes  & 
dans  les  Lettres  :  Que  fau- 
droit-il  dans  *in  ouvrage  où 
il  s'agit  de  la  Juftcfïè  des  Ex - 
prcflions  ,dece  que  le^  Mots 
ont  de  propre  ou  de  particu- 
lier, &  de  ce  qui  fcrt  à  dif- 
tingu^er  ceux  qui  paroiiTcnt 
mblables  î  Je  ne  vois 
rien  ^ui  puilfe  mieux  y  coxi'- 
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venir  que  cette  mcmcjuftef- 
fe  de  termes  ,  avec.un  Ihlc 
précis ,  qui  ioiclc  modèle  de 
ce  qu'on   veut   faire  fentir. 
]*air  travaille  dans  ce  goût> 
c'eft  pourquoi  je  prie  le  Lec- 
teur de  vouloir  bien  y  entrer  : 
Ilenauraplusde'fatlsfaclipn; 
&  il  fentira  qu'il  n'y  a  prêt- 
que  point  de  mots  qui  n'y 
loiènt  .placés    p^r    choix  & 
avqc  réflexion. Les  termes  les 
plushcurcux,  qui  paroîtront 
naître  du  fujet  &  ie  préfen-* 
ter  naturellement,  ne  font 
pas    vquelquefois    ceux    qui 
m'ont  le  moinsM^oûté.  Sou- 
vent après  avoir  bien  niédicé 
pour  cbnnoitre  clairement  ce 
que  je  ne  voydis  d'abord  que 
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Ixij       '    Difcours 
4*unc  manière   confufc  j  & 
aprçs/  avoir  enfin  trouve  le 
•vrai  Caradere  quidiftinguoit 
chaque  fynonïm&,  je  ne  laif- 
iois  pas  d'avoir  encore  dc& 
peines  infinies  pour  l'cxpri- 
mfi  d'une  façon  qui  f>ûc  le 
faire  fentir  aux  autres  avec 
le  même  plaifir  que  Je  l'a  vois 
découvert.  Il  cftenertettrês 
difficile  de  bien  diftinguer  ce 
qui  paroîtctrela  même  cho- 
fc.  Quellie  attention  &  quel 
goût  ne  faùc-il  pasa  Voir  pour 
démêler  toutes  les  idées  prin-^ 
cipales  &  accetToires  ,  qui  ,^ 
fans  ^ter  aux  Mots  le  fonde- 
ment de-refremblancc  qu'ils 
ont  entre;  eux  ,   y  mettent 
néanmoins  des  4itfcrcnces  > 
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Çc  quel  art  ne'  faut-  il  pas, 
pour  bien  faire  lentir  touces 
ces  différences  par  d'autres 
mots  propres  Qc  par  des  ex- 
prèflions  juftcs  ?  donc  par 
conféqvienc  il  faut  remarquer 
toute  la  force ,  &  faire  atten- 
tion à  toute  leur  valeur:  En 
force  qu'on  peut  dire  que  les 
fynonimes  qui  font  caradéri- 

Jcs  fer^knt  eux-mêmes  à  ca- 
radte'rifcr  une  infinité  d'au- 
tres mots. 

Qu^ilme  foit  encore  permis 
^e  dire  de  ce  pe tic  Ouvra ge , 
qu'outre  h  grâce  de  la  nou- 
yeauic,  il  a  déplus  une  varié- 
té infinie.  C'clVà  chaque  pa- 
ge matière  nouvelle, &.  ma- 
tière^ entièrement  indépcn- 
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xxiv  Difcours 

daiuc,  quoique  toujours  de 
la  mcmecfpcce.  Jamais  livre 
ne  fut  en  même  temps  plus 
uniforme  Sa  plus  diverfifié. 
Il  n'exige  point  d'être  lu  de- 
fuite  ni  par  ordre  :  Il  n'y  a 
qu*à  rouvrir  au  hafard  i  on 
tombera  toujours  fur  quel- 
que chofe  d  entier,  capable 
dumoins  de  fàtisfaire  lacu- 
riofité,  s^^il  ne  contente  pas 
Icfprit.  Onpeut  le  prendre  &; 
le  laifler  à,  tout  moment  :  Il 
cft  tout  aufli  bon  pour  rem- 
plir un  quart-  d'heure  que 
pour  occuper  une  journée. 
Avantage  qui  n'eft  pas  pe- 
tit^ par  rapport  au  grand 
nombre  de  perfonncs  qui 
fuient  les  longues'  lectures , 
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OU  qiu    a'onc  pa^   le  loifir . 
d'en  taire. 

Je  ne  vcus  rien  dire  de 
rucilkc  ni  du  mcrice  circn^ 
ciel  de  rOuvrageiparccque 
je  fais  bien  qu'on  ne  m*cn 
croiroic  pas  llir  ma  parole. 
S'il  ne  faloit ,  pour  le  fliirc 
cftimcr ,  qu un  petit  éloge, 
je  le  ferois  avec  plaifi^r  ôc, 
fans  beaucoup  de  pciiic  j  je 
n'aurois  qu\a  dire  ce  que 
j'en  penfe;Maisjc  mécon- 
tente de  me  tla.ter  par  amour 
propre  y  fans  y  joindrcde  va- 
nité. Le  fufirage  du  Public 
me  détrompera  ou  me  don- 
nera un  contentement  plus 
folide.  Quand  il  L'aura  vu  \ 
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xxvj     ^     Difmrs^ 
croire';  Jufqucs  là  ,  je  me 
aonncrai  la  liberté  d'en  croi- 
re ce  qjLii  me  fait  plaiftr.  Si 
je   me  figure  donc  d'avoir 
tait  quelque  chofe  de  bon , 
ie  ne  vcus  pas  tomber  dans 
[è  ridicule  de  vouloir  le  pcr- 
fuader  aux  autres  par  mon 
propre  témoignage.  Mais  je 
ne  pcus  mcdiipenrer  défai- 
re quelques   réflexions   fur 
ce  qu'on  nomme  Synonimt , 
&:  de  prévenir  une  difiicul- 
té  qu'on  pourroit  me  faire. 
"N  entend-on  pas ,  me  dïra- 
t-on  >  par  Sjnonimes  les  mots 
qui ,  ne  difterant  que  par 
l'articulation  de  la   voix  , 
font  femblablcs   par  l'idée 
qu'ils  expriment  ?  Si  cclaijft  ; 
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ou   leurs   iignifications    ne 
.  ionc  pas  dirtèrcntcs,  ou  ils 
ne  font  point  fynonimcs. 

Pour  répondre ,  il    faut  ^ 
prcmicrcmenc  convenir  de 
ce  que  c'cft  que  fynonime. 
Ce  terme  peut  ccre  pris  en 
deux  fens^Tun  plus  étendu/ 
Taucre  plus  refTcrre.  O n  peut 
le  prqndre  pour  une  reflem- 
hlance  de  fignification  qui 
foufre   cependant   quelque 
variété  i  c*eft-à-dire  que  les 
termes    fynonimcs    prcfen- 
tcnt  touts  une  même  idcé 
principale; mais  q4.ic chacun 
d'eux   y  ajoute  ncanmoms 
quelques  idées  acccfToires  , 
qui  diverfifîcnt  la  principa- 
le V  cnforre  qu'elle  paroiiTc 
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xxviij  Difcoun  "> 
dans  CCS  dirtcrcnts  mots  , 
comme  une  même  couleur 
paroic  fous  cliver  (es  nuan- 
ces. On^peuc  aulfi  entendre 
par  j3^wo«/w^  une^reltemblan- 
ce  de  fignification  fi  entière 
&  fi  paf^aite  j^^e  le  fens  y 
pris  dans  toute  fa  farce  & 

^  dans  toutes  fes  circonftan- 
ces>  foit  toujours  &:.abfolu- 
inent  le  même  i  enlbrtc 
qu'un  des  fynonimes  ne  (ig- 
nifîe  ni  plus  ni  moins  que 
Tautre  }  qu  on  puifle  les  em- 
ployer indifféremment  dans 
toutes  les  occafionsj  &qu  il 
n  y  ait  pas  plus  de  choix  à 

•  faire  entre  eux,  pour  le  fens, 
qu'entre  les  gouttes  d*eaa 
d'une  même  fource ,  pour  le 
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goûr.  Je  ne  fix€  point  iplc 
terme  de  (ynonime  à  l'un  de 
CCS  deux  ilns  picfcra^le- 
menc/à  l'autre  :  Et  c  eft  pour 
ne  point  ôter  Ma  liberté  de 
le  prendre  dans4e  fcnsle 
plus  reflerre  qu'au  lieu  de 
mettre,  dans  le  titre  du  Li- 
vre ,  dcs^  mors  Jjmnimcs ,  j*ai 


mis,  desinots  qui ^af^ent ^our 
Jynonimes.  Mais  je  répons  à 
la  difïîculté^queji  L'on  prend 
le  terme  de  fjnonime  dans,  le 
premier  fens,  il  cft  clair  qu'il 
y  a  dans  toutes  les  Langues 
dés  mots  fynonimes  :  Que 
ceux  dont  il  efl:  ici  queftion 
lefontjipuifqu'ilsexprimenE 
un  même  fens  principal,  di- 
verfifié  feulement  par  des 
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idces  acccdoircs,  propres  & 

particulicres  à  chacun  d  eux  : 

Et  que  cependant  ils  ont  des 

fignifîçations    diflerentes   , 

quoiqu'ils    foienc    fynani- 

ones  i  parceque  la  jGignifica- 

tion  des  mots  ne  coniiftcyas 

dans  lafeuleidée  principal^ 

qu'ils  prefentcnt ,  mais  dans 

toute  l  étendue  &:  dansla  jui- 

te  precidon  du  fcns  qu'ils  ex- 
priment. ^      ' 

.  Si  Ton  prend  le  terme  de 
^rjonime d'jim  le  fécond  fens  j 
je  ne  crois  pas^u'il  y  ait  de 
mot  fynonime  dans  aucune 
Langue  Je  le  dis  par  coh- 
jcdure  des  Langues  étran- 
gères^; parceque,  les  ignor 
raiiG  ou  ne  les  fâchant  pas 
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pylltminàire,       xxx) 
affcz  parflmcmcnc ,  ce  fcroïc 
une  teméntc  à  moi  de.lc  pro-; 
polcr  comme  un  icntimcnt. 
Mais  je  fuis   très  perfuadé 
&  j'oie   dire  prefquaiïuré 
qu'il  n  y  en  a  point  dans  la 
nôtre.  Pour  s'en  cônvainccc, 
il  ny  a  qu%  refléchir  avec 
attention ,  comme  ]t  l'ai  fait, 
fur  tout    ce  qu'on  noirime 
fynonimes,  fur  les'dirtVren 
tes  circonftances  &  furies 

V  divers  endroits  où  ilî  peu 
vent  être  employés.  Je  ne 
doute  pas  que  les  perfon- 
nes  qui  agiront  du  goût  ne 
Tentent  bien  qu'il  y  ^  un 
choix  à  faire  dans  rer^ploi 
de  ces  mots  j  que  c'eft  que)^ 

.  quefois  l'un  qiùa  t^eillcurc 
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xxjcij         Difcours   ' 
grâce,  &  quelquefois  l'au- 
tre j  &  que  par  conlequent 
cela  nç  peut' venir  que  delà 
différence  de  leurs  fignifica- 
tàons.  Je  ne  doute  pas  non- 
plus  que  les  perfonncs  qui 
auiont,avec  la  délicatcfle  du 
goût,  cette  vivacité  de  con- 
ception    qui    fait  pénétrer 
dans  les  caufes    ne  décou- 
vrent bientôt  ces  différences, 
&  ne  Jiftingucjit  les  vraies 
raîforis     qui  produijcnt  ce 
goûc   &  qui.  autorifent    Ce 
choix  ;  JeAii'i  ma  gin  é  même 
que  ce  fera  un  plaifir  pour  el-  ' 
Jcs,  cpramofil  Va;  éîé  fà^t 
moi,  dé  teschfer  cher  isc  de  fes 
ti:ouver.  '       * 

Au-rcP^e  quand  jd  dis  qu'il 
'n'y  a  point  de  parfaits  lyno- 
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Préliminaire.      xxxiij 
jumcsdans  la  Langue  i/cn- 
cens  la  Langue  dans  la  pu- 
reté &  dans  ion  état^préfcnc 
Je  n*ai   garde  de^^onimer^ 
Langue  un  auias^eneral  & 
nionllrueuxdctouTcslcsmotSî 
foie  du   bon    foie  du  mau- 
vais ufage,  foie  anciens  foie 
nouveaux.  »En  ce  cas  là  on 
:^pourroirpcu^être  bientrou- 
ver  de   parfaits  fynonimes- 
eyl^irery  qui  cil  dans  les  Let- 
tres du  Cardinal  d'OlTat,  ôc  , 
qu  on  dit  encore  dans  quel- 
ques Provinces,  le  icroicde 
Confiilcrer  :  Mule  y    qui  ce  lie 
d'.être  en  ufagc ,  le  Icioit  de 
Pttnmufic.  qui  1  '•  ;m   Uicccde: 

Pu^ii^i^i.'  i     toujours     em- 
ployé dan^  Voiture,  le  fcroit 
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3txxiv  "  Difcours 
aulFidc  ParcecjHe,  quia  prcr- 
vala./commc  Maints  de. Plu- 
ftcurs',  &  une  infinité  d'au- 
tres ,  dont  on  voit  bien  qu  il 
n'cft  poipt  ici  queftion  j  ces 
mots  aiant  vieilli  >  &  n'étant 
non-plus  de  la  Langue  que 
les  Gaulois  font  de,  la  Na- 
tion. C'cft  peutcttè  même 
^ette  grande  rciTcmblance 
qui  eft  caufe querufage n'a 
conftrvé  qu'un  d^  ces  ter- 
mes, &  qu'ila  rejcttcrauiitc 
comme  inutile.  En  quoi  TU- 
fage  a  fuivi  la  railon  plu- 
tôt quç  le  goût  de  quelques 
Grammairiens ,  qui  vbu- 
droiçnt  faire  conlifter  la  ri- 
cheflTc  de  la  Langue  dans 
ces  fortes  de  lynonimcs* 
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Préliminaire,      xxxv 
En  effet,  quelque  mcricc 
que  cesMeflieurs  aient  d'ail- 
leurs ,  ou  par  eux-mêmes, 
oïl  parleurs  Ouvrages ;)*o-^ 
fe  dire  qu'un  tel  goût  ne  leur 
fait  point  honneur.  Car  en- 
fin laLangue  eftune  manière 
dé  parler ,  c*eft-à-dire ,  dVx- 
primcr  ce  qu'on  ptnle  ;  les 
mots  ne  ionç  qu'à  eec  uUv- 
ge  :  par  conféquent  on  doic 
juget  de  fa  richelfe  par  rap- 
port au  nombre  des  penfces 
quelle  peut    exprmier  ,  Ôc 
non  par  rapport  au  iiga^bre 
des  articulations  delà  voix 
qu  elle  peut  faire  cnccaare.   • 
Elle  fera  vcritablenVent  ri- 
che ,fi  elle  a  des  termes  pour 

diftingu^r  non  feu|,ement  les 
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principales  idces  ;  mais  en- 
corc  leurs  dilfcrcnces,  lc|Lirs; 
dclicatçdcs  ,    le   plus  ôi.  le 
/  moins ;il*energic ,  d  aeAduc^ 
de  précifion  ,  de  compdfi- 
tion,  &  de  fimplicirecjucl- 
'  les  peuvent  avoir.  Mais  elle 
nVn  Icra  pas  moins  pauvre, 
quoique  chargée  d'une  gran-* 
dequantitcdemotSjfiellçne 
.    peut   exprimer  qu'un  petit 
iioiiibrc  d'idées.  Q^'impor- 
te  d'avoiL  beaucoup  de  cho- 
{q%  inutiles  ,  fi  l'on  manque 
des  necefTaires  ?  .Nous  aa- 
,  vons  befoin  que  d*expref- 
fions  &  non   pas  de    tons. 
Ces  fortesde  fynonimes  font" 
^^pliis  propres   à   fatiguer  la 
nliémoiTe  qua  faCiliLcr  rare, 
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Preitmmdirc.  xxxvij 
de  la  parole  11  nie  feniblc 
que  ceux  qui  les  proccgeiic 
confondent  Tabondance  a- 
vec  la  fupeifluitc  :  Ec  je  ne 
faurois  mieux  comparer  leur 
goût  fur  la  .Langue  qu'à 
celui  d'un  Maîcre-d'Hoccl 
qui  croiroic  que  dans  un 
teftin  le  nombre  des  plat^ 
fcroic  f abondance  plutôt 
que  le  nombre  des  mets. 
H  efl:  donc  fore  indiffèrent 
d'avoir  pluficurs  termes  pour 
une  feule  idée  j  mais  il  efl:  très 
avantageux  d'avoir  des  ter- 
mes pour  toutes  les  idées. 

Qu'on   ne  dife   pas  que 
cette  pluralité  peut  être  iiti-* 
le  pour  remédier  au  mau- 
vais effet  que  produit  quel- 
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xxxviij       Difcoun 
qucfois  la  rcpctition  du  mê- 
me mot.  Ce  fcroic  ,  ce  me 
fcmble>   fc  tromper  fur  la 
vraie  caufe  de  ce  mauvais 
cftccque  de  Tacrribuerà  la 
repétition  d'une  même-ûcfi- 
culacion  de  voix  :  Et  ce  fcroic 
vouloir  faire  de  la  parolç  un 
arc  de  chatouiller  1  oreille, 
plûtct  qu'un  arc  de  s'expli- 
quer &  de  plaire  à  Tefprit^ 
Non  certainement ,  fi  le  mpc 
déplaît,  c*eli:  moins  parcc- 
.quït  répète  le    même  fon 
que  parcequll répète  la  mê- 
jjiei^e,  fans  lui  donner  au- 
cune gtiîK:e;  de   nouveauté. 
Dç  là  viénc  qu'on  a  établi 
dans  toutes  les  Langues  cer^ 
tams  mots,  qu on  nomme 
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Prc  liminaire,  xxxix 
ipronoms  ,  pour  rappcllcr  , 
3ar  une  idée  feulement  de 
buvcnir  ou  de  rclacion,la 
chofe  donc  on  a  dcjà  parle , 
alin  de  n'ccre  pas  oblige  d'en 
rcprpfenterune  féconde  fols 
ridée  par  HT  repétition  du 
nom.  Et  parceque  la  valeur 
&  la  propriété  particulierq 
de  ces  pronoms  ncft  pasTi- 
dce  même  de  la  chofe,  mais 
le  renouvellement  de  cette 
'  idée,  il  arrive  qu'ils  font  fou- 
vent  répétés  fans  aucun  def- 
agrément  i  tout  renouvela 
lemcncaianc  par  lui-même 
quelque  chofe  de  nouveau. 
Ccll  auiïî  par  cette  raifon 
que  les  mots  qu'on  nom- 
me articles,   particules,  oc 
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prcporitions,  devant  ttrc ré- 
pétés pour  la  clarté  du  fcns 
&  pour  la  mefure  des  pério- 
des, ils  le  font  ordinairement 
avec  grâce  ;,  parceque  leur 
figiiification  particulieren  é- 
tant  qu'une  •idée  générale, 
toujours  fufpenduc  ,  qui 
n'arrête  pas  l'efprit,  &  qui 
n'a  proprcmenc  que  la  va- 
leur d'un  mouvement  d'u- 
nion ou  de  réparation ,  elle 
eft  toujours  nouvelle  lori- 
que  le  fujec  de  l'union  bu 
de  la  réparation  eft  nouveau. 
Il  feroit,  par  exemple ,  beau- 
coup mieux  de  dire;  «//ï«f 
me  égal  dans  la  bonne  0'  dans, 
la  mauvaife  fortune  y  que  de 
dire, fans  repeter  la  prépo- 
'  imon 
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fition  dans  y  jï  fa  fit  être  égal 
dans  la  bonne  ftj  la  mauvaifefor^ 
ri/we-.  Je  rapporccrois  volon- 
tiers les  raifons  qui  rendent 
cette  repétition  préférable, 
û  je  ne  cràignois  d  allonger 
ce  difcours  par  une  digref- 
fion  trop  éloignée  de  mon 
lujet.  l'aurai  pcutêtre  occa- 
lion  de  les  dire  ailleurs:  El- 
les trouyeroient  bien  leur 
leur  place  û  jamais  une, 
Grammairé^ou  un  Traire  du 

> 

Stile   étoit  Tobjet  de  mon 
travail.' 

]c  dis  donc  que  ce  qui 
deplaitdans  la  repétition  des 
mots  n'eft  pas  la  rcpccition 
des  fons,  mais  celle  des  idées. 
Cela  eft    ri   vrai  que  c*cft 
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quelquefois  un  agrément  de 
fe  fervir  du  même  mot plû- 
tôc  que  dun  autre îfurcouc 
lorfquc  lescirconllançesoii 
Ton  s'en  fert  y  metccnc  une 
difterencc  de  fignification  , 
quelque  petite  quelle  foiti 
comme  dans  cette  phrafc,, 
vivons  dans  le  monde  y.  mais  ne 
fui^'onspds  Us  maximes  dn  mon- 
de i  où  le  ^ïQiXïiQt  monde  a 
un  fcns  plus  gênerai  que  le 
fécond ,  qui  (emble  n'expri- 
mer que  les  feuls  mondains 
ou  le  monde  corrompu  i  ôc 
quietanc  oppoféau  premier 
fait,  quoique  le  même  mpc, 
un  fort  bon  effet  pour  Fo- 
rcillc  comme  pour  fcfpiit. 
j'ajoute   encore    que  cette 
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Prcliminaire.  xliij 
divcrfitc  d'ariiculacion  dans 
les  mots  contribue  fi  p^ 
par  elle  feule  à  la  beauté  du 
difcours  Se  qlic  la  diverfite 
'  des  idées  y  et  fiforc  necel- 
iaire  qa un  autre  mot,  donc 
le  iens  ieroit  même  digè- 
rent dansune  autrecirconf- 
^ancc,  ne  laillc  pas  d'être 
defagréable  lorfqu'il  n'ett 
mis  que  pour  repeter  préci- 
fement  l'idée  du  premier  , 
Comme  dans  çettc^  phrafe, 
je  ne  foupire  que  four  le  Ciel  y 
je  Voudrais  être  en  Paradis  de:^^ 
aujourd'hui 'y  où  le  mot  de  Pu- 
radis  fait  une  cnnuieufe  re- 
pétition de  ce  qu'on  a  déjà 
dit  par  celui  de  Q^l  :  Il  cil 
bien   plus  gracieux,  de  n'y 
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mettre  que  la  particule  rela- 
tive &  de  dire ,  'je  ne  Joupire 
^ue  pour  le  Ciel  y  je  rvoudrois  v 
être  de:(^-4ujoHrd*  hui. 

Ce  font  là  des  preuves 
bien  claires  que  les  Langues 
n'ont  pas  beioin  de  fynoni- 
mes  parfaits.,  ni  poilr  la  ne- 
ncflîté  ni  pour'ragrcment  : 
Et  c'eft  par  conféqUént  une 
forte  conjei£hire  qu'elles 
n'en  ont  ni  établi  iii confcr- 
vér&  quefi  nous  avons  crû 
qu  il  y  en  avoir,  c'cft  que 
nous  avons  i<:noré  la  force 
do€  mors,  ou  que  nous  n  a- 
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vons  pas  pris  la  peine  d*y 
faire  une  icrietife  attention. 
Quand  on  s*cft  ayile  d'en 
vouloir  introduire  ,  l'Ufacre 
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\  Préliminaire.  x\v 
les  a  rejettes  y  ou  il  ne  les  a 
adoptés  qu'en  banniflantles 
anciens,  comme  je  l'ai  déjà 
remarqué. 

l3*ailleurs  peut-on  penfer 
que  les  hommes,  beaucoup 
plus  féconds  en  idées  qu*eii 
paroles,  &c  fouj/ent  obligés 
d'attacher  pluficurs  idées  à 
un  feul  mot  3  fc  foient  avi- 
fés  de  faire  de  prodigues  & 
d'inuriles  dépenfes  de  plu- 
fieurs  mots  pour  une'ieule 
idée ,  tandis  qu  ils  manquent 
dé  termes  pour  exprimer  une 
infinité  d'autres  idées  qui 
leur  naiflent  en  foule  ?  Et  le 
rapport  q.u'ifV^a  des  mots 
aux  idées  ne  peut-il  pas  être 
encore  une  preuve  que  la 
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xlvj  ^  D'ifcours 
diflércnce  des  uns  marque 
toujours  la  difterence  des 
autres.  Pour  moi  ,^  je  ne  fau- 
,  *rois;  me  perfuader  (^ue  lafa- 
^^cilité  que  la  Nature  a  mife 
dans  les  organes  de  lavoir, 
pour  former  tant  de  difte^ 
reiits  fons ,  n  ait  point  d'au- 
tre fin  que  la  multitude  des 
Termes  fans  aucun  égard 
aux  çhôfes.  N'en  deplaife 
aux  Grammairiens,  je  pen- 
ferai  toûjojurs  que  11  Tufage 
dç  la  parole  cft  donné  pour 
xepréfenter  les  idées  de  Tef^ 
pritî  la  faculté  dcdiverfifier 
les  Termes n.eftauflî'doiince 
que  pour  répondre  à  la  di- 
verfité  des  jdéçs  querEfprit 
peut  former: Et  {i  elle nell 
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Préliminaire.  xlvij 
accordée  que  dans  cette  vue, 
je  fuis  prefque  àfluié  qu'el- 
le ne  fercpas  à  autre  cnofè  > 
parceque  je  voi§  que  tout  va. 
au  bue  que  la  nature  lui  a 
deftiné.EneiFet,  ce  n  cft  ni 
rautoricé  des  Savants  ni  le 
goût  dp  Particuliers  qui 
donne  du  cours&du  crédic 
aux  exprclTions  >  mais^  un 
certain  goût  populaire  &  un 
ufage  gênerai,  qui  femblenc 
le  formpr  &  s  établir  hatU'- 
rcllemenc  &  fins  art. 

Enfin  fi  la  différence  des 
Mots  n'eft  pas  la  marqua  de 
la  ditFérencc  des  idées  quiy 
Ibnt  attachées,  &  fi  ceux 
qu'on  nomme  Xynonimes 
nonc    prcciféaicnt    que  Iq 
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^ême  fens  &  la  mêmefor^ 
ce  de  fignificacion  ;  pourquoi 
.  délit>ere-t-on  fouvent  fur  le 
.  choix  de  ces  mots  ?  &  pour- 
quoi les  employC'-t-on  quel- 
quefois tputs  enfenrible  pour 
mieux  expliquer,  fà  penfée  ? 
Ne  confulte^c-on  alors  que 
l'oreille^  Et  ne  cherclie-t-on 
que  ragretrienr 'du  fon  î  Si 
cela  eft ,  Meftieurs  les  Mufi- 
ciens  devroienc  avoir  un  plus 
grand    crédit    qu'ils   n'ont 
ydans  l'empir^des  Lettres  j 
pour  jugetdu  mérite  des 

ouvrages, 

Pn  me  diraç)eutêtre  qu'il 
y  a  des  occafions  où  il  cft  in- 
différent de  fé  fervir  d'un 
fynônime''  plutôt   que    de 

l'autre, 
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Inutre  ,  &  où  la  penfee  eft 
également  bien  exprimée  par 
toutsles  deux.Jen  endilcon- 
vienspas.  Mais  que  s'enfuit- 
il  de  là  ?  S'il  y  a  des  occafions 
ou  il  eft  beaucoup  mieux  de 
fàke  un  choix  iil  eft  dès-lors  "^ 
conftant  qu'il  y  a  quelque 
dirterence  entré  ces  mois  , 
quoiqu'il  fe  trouve  des  cir- 
conftjnccs  où  cetre  difteren- 
ce  ne  gaç^yii   n'embélit   le 
difcours-  n  n'eft  pas  même 
difficile   de  connoître  pour- 
quoi cela  arrive  i  quand  on 
lait  que  les  Synonimes   re- 
prefentent  touts  une  mcme  " 
idée  principale,  &  qu'ils  ne 
dift'erent  que  par  des  idées 
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acccfloircs    &   particulicrcs. 

Cat  lorfqiie  la  pcrfonne  qui 

parle  ne  doit  ou  n'a  dcfTcin 

que  de  faire  entendre  cette 

idée  générale  &  commune  , 

iaris  y  joindre  ni  en  exclure 

les  idées  iicceffoires,  elle  peut 

employer      indiftindement 

l'un  ou  l'autre  de  ces  mots; 

puifqu  ils   font   tours   deux 

propres  à    exprimer    cette 

idée.  Mais  cela  n'empêche 

pas-  que  chacun. d'eux  n'ait 

une  force  particulière  qui  le 

.  dillinguc  de  l'autre,  ôcàla- 

■  quelle  il  faut  avoir  égard  file 

lujctr<:xigc. 

je  croirois  même  que  c'efl: 

faute  de  connoître  bien  pré- 
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cifémcnc  fa  pcnfec  011*011  s'i- 
magine  qu  il  y  a  des  ly  nom- 
mes paifairenient  fcmbla- 
bles.  Ônne  fait  pas  àtcemioii 
que  ce  qu'on  veut  dire  ne  ré- 
pond pas  quelquefois  à  toute 
îa  force  des  Termej  dont 
on  fe  fert  :  Et  Ton  confond 
ainfi  l'étendue  de  leur  fignifi- 
cation  avçc  une  des  manières 
dont  ils  peuvent^  être  em- 
ployés dans  le  difcours. 

Apres  tout  5  il  n  y  a  qu'à 
devenir  un^  peu  fcrupuleux 
fur  le  choix,  des  mots  &  les 
regarder  de  près i  ou  fi  Ton 
ne  veut  pas  fe  donner  la  pei- 
ne *de  faire  foi-même  cet  exa^ 
men  ,  qu'on  prèrinevcelle  de 

«ij- 
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lire  les  Reflexions  que  je  don- 
ne là-defTus  au  Public  :  Soie 
bien  foit  mal  déduites,  elles 
ne  laifTcront  pas  de  montrer 
aflez  clairement  qu'il  n'y  a 
point  de  fynonimcs  fi  par- 
faits qu'ils  aycnt  une  force 
de  fignification  entieremenc 
femblabîe  dans  toutes  fortes 
d'occafions.  Mais  de-grace, 
qu'on  les  lifc  avec  un  peu 
d'application;  c'cfl:  la  feule 
chofe  que  je  demande  au 
Ledeur  :  Puifque  je  lui  ai 
épargne ,  par  la  manière  dont 
j'ai  compole  cet  Otiviage  , 
l'ennui  de  lire  long-tcir.ps  &c 
dc-fuiceijc  lé  pnc  de  faire 
quelqueaccentioîîaux  ccrines 
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doutée  me  fers  pour  diftin- 
gucr  &  pour  caradlcrifer  cha- 
que Synonime.  S'il  en  ufoic 
autremcnc,  ilpcrdroic  quel- 
que chofe  de  la  fatisfadion  ; 
1  Ouvrage  pçrdroic  de  fon 
prix  i  je  perdrois-aufTi  une 
partie  de  la  peine  que  je  me 
fuis  donnée  /  uniquement 
dans  la  vue  de  plaire  &  d*in- 
ftruire.  Ce  font  deux  chofes 
que  je  tâche  de  ne  point  fépa- 
rer,  autant  que  j  en  fuis  capa- 
ble &  que  la  matière  le  per- 
met.En  cela  mon  Efprit  tient 
de  monCœurrComme  celui- 
ci  me  porte  \  joui  die  le  plaifir 
a  la  vertu  dans  cequcjefaisi 
Tautre  me  didle  d'être  égale- 
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~^  ment  uylc  ficcnjouédanscc 
que  j'écris.  Le  fuis- je  ici  ?  ]e 
n'en  fais  rien.  Leileur, vous 
en  ferex  le  juge  :  Mais  fi  je  ne 
le  fuis  pas }  du- raoinsj'ai  pré- 
tendu l'êcrc. 
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LA  JUSTESSE 

DE     LA 

LANGUE  FRANÇOISE 

ov 

LES    DIFFERENTES 

SIGNIFICATIONS  DES  MOTS 
QUI  PASSENT  POUR  SYNONIMES. 

<«  > 

ACCE'S.    ABORD.    APPROCHE. 

N  a  de  l'Accès  oii  Ton 
entre  •.   On  Aborde   les 
perfonnes  à  qui  Ton  veiic 
j,«.-^.  .  Et  Ion  Approchç  celles^ 
avec  qui  Ton  eft  fpuvent. 

Le  Prince  donne  accès  :  Il  fc 
laifTe  aborder  :Et  il  permet  qu  on 
l'approche, 

■     A'   ' 


\   ' 


r\ 


X  la  Jufieffe 

Lorfqu  on  veut  ctre  connu  des 
Grands ,  on  cherche  les  moyens 
d'avoir  accès  auprès  d'eux  : 
Quand  on  a  à  faire  à  eux  ,  on 
tâche  de  \g$  aborder  :  Ec  lorf- 
c^u  on  a  delTein  de  s'infinuer  dans 
leurs  bonnes  gracips  ,  on  eflaye 
de  les  approcher.  L'Accès  en  eft 
facile  ou  difficile  :L*  Abord  en' 
eft  rude  ou  gracieux  :  L'Appro- 
che en  eft  utile  ou  danger  eule. 

ACTION.     ACTE. 

,  Aclion  fe  die  indifféremment 
de  tout  ce  quon  faiti  &  Ade, 
de  ce  qu'on  tait  d?  remarquable. 

L'Aàidn  eft  de  la  puiflancc 
qui  agit  :  &  l'Afte  eft  1  effet  qui 
eft  produit*  ' 

On  ditjune  aélionvertueufe» 
&  un  aftc  de  vertu. 


t- 


.î5> 


n  ' 


-\, 


t. 


des 
yens 

on 
orf- 
lans 
Faye 
i  eft 
I  eii* 

pro- 
e. 


icnc 
ide, 
able. 
ance 
:  qui 


ufe» 


t 


A, 


^  de  U  Lan^e  Fr^nfoife,        5 

ADRESSE.     SOUPLESSE    FINESSE. 

RUSE. 

L'Adreiïe  eft  Tare  d'entrepren- 
dre les  chofcs  comme  il  faut  pour 
Tes  faire  réûflîr.  La  Souplefle  eft 
une  difpofition  à  s'accommoder 
aux  conjonftures  8ç  aux  circon- 
itances  :  La  Finefle  eft  une  manie- 
fe  d'agir  c*hée  r  La  Ruft^eft  une 
voie  ciéguifée  pour  aller  à  ks 
fins. 

L^AdrcfTe  &  la  Souplefle  fe 
prennent  d  ordinaire  en  bonne 
part  ;  La  Finefle  &  la  Rufe  fc 
prennent  fouvent  en  mauvaife. 

L'AdreflTe employé  les  moyens: 
la  Soupleffe  évite  les  obftacles  : 
la  Finefle  furprend  :  la  .R^ufc 
trompe. 

Il  faut  qu'un  Négociateur  foie 
Adroitj  qu'un  Courtifan  foit  Sou- 
pie  i  qu'un  Politique  foit  Fin  3  Sç 
qu'un  Efpion  Toit  Rufé. 
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A  DR  ES  se/ HA  B  ILITE*. 

.  U^drefle  a  plus  de  rapport  à 
la  manière  d'exécuter  les  chofes  : 
L'Habileté  regarde  plus  le  dif- 
cernement  des  chofes-mcmes. 
Cçlle-cî  cherche  &  trouve  les 
moyens  de  réuffiri  &  rAdrcflTe 
fait  les  mettre  en  ufaee. 

Le  Commis  &  lelWaçon  doi- 
vent être  gens  adroits  i  mais  il 
faut  que  Te  Minidre  d'Etat  & 
rArchitcûcfoient  habiles. 

Un  adroit  Courtifanfait  pro- 
pofer  les  chofes  d'une  manière 
infinuante:  Un  habile  Politique 
ne  manque  jamais  de  raifons  pour 
foûtenir  les  intérêts  de  fon 
Prince.  . 

-AGREABLE.    GRACIEUX. 

L'efprit  6c  l'humeur  rendent 
Agréable  :  L'air  &  les  maniè- 
res rendent. Gracieux. 

On  recherche  la  compagnie 
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d'un  homme  Agréable >  il  plaie  ; 
On  aime  la  rencontre  d'un  hom- 
me Gracieux  5  il  revient. 

Les  pcrfonnes  enjouées  font 
ordinairement  agréables  :  Et  k^ 
perfonnes  polies  font  toujours 
gracieufes. 

Ce  n'ell  pas  aflfez  pour  la  fo-* 
ciété  que  d'avoir  le  coeur  droit 
&  la  bouche  fmcere  i  il  faut 
encore  ccre  d'un  abord  gracieux 
&  d'un  commerce  agréable. 

AJOUTER.    AUGMENTER. 

On  Ajoute  une  chofe  difFé- 
rente  :  On  Augmente  la-mcme. 

Bien  des  gens,  pour  augmen- 
ter leur  bien  ,  ne  font  pas  fcru- 
puie  d'y  ajouter  le  bien  d' Autrui. 

AIR.     M  AN  1ERE. 

L'Air  femble  être  né  avec  les 
perfonnes  5  il  frapeàla  première 
vue  :  Les  Manières  viennent  plus 
de  l'Education  selles  fe  fontfea- 
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iiï  dans  le  commerce  de  la  vie. 

On  a  bon  oii  mauvais  air  :  Ou 
a  de  belles  ou  de  vilaines  ma- 
nieres.      ^ 

L'Air  parle  aux  yeux  5  un 
homme  bienfait  prévient  par  fon 
air:  Les  Manières  s'adreflent  plus 
àrefpric  5  un  homme  poli  fe  fait 
goûter  par  fes  manières. 

On  com  pofc  fon  Air:  on  étudie 
les  Manières. 

TeKa  quelquefois  un  air  qui 
rebute  d'aSbrd»  dontlcs  manières 
le  font  enfuîte  aimer. 

AMANT.     A  M  O  UR  E  UX. 

11  fuffic  d'aimer  ,  pour  être 
Amoureux  ;  il  faut  témoigner 
qu*on  aime,  pour  être  Amant. 
•  On  devient  amoureux  d'une 
femme  ,  dont  la  beauté  touche 
le  coeur  :  On  fefait  amant  d'une 
femme  ,  dont  on  veut  (e  faire 
aimer* 

LcsTcntiments  de  l'Amour  lo- 
gent dans  le  cœur  d'un  Amou- 
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reux  :  les  airs  de  rAmour  pa- 
Toiflent  dans  les  manières  d'un 

Amanr. 

On  eft  fouvent  très  amoureux 
fans  ofer  paroitre  amant  -  Quel- 
quefois on  fe  déclare  amant  lans 
être  amoureux. 

C'eft  toujours  la  paflîon  qui 
rend  les  hommes  Amoureux  5  a- 
lors,  la  poffeffion  de  lobjet  eft 
Tunique  fin  qu'ils  fe  propofent. 
La  raifon  ou  l'intérêt  les  fait 
fouvent  Amants  5  alors,  un  eta- 
bliflement  honnête  ou  quelqqc 
avantage  particulier  eft  le  but 
ou  ils  tendent. 

ANE.     IGNORANT 

^  L'Ane  ne  fait  pas  ,  faute  de 
difpofition  ;  &  l'Ignorant ,  faute 
d'avjpif  appris, 

L'Ane  peut  avoir  étudié  3  mais 
il  Ta  fait  fans  profiter  :   l'Igno- 
rant n'a  pas  étudié.   . 
.  L'Anerie   eft  plus  un  dé^ut 
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d'crprit  dans  le  fujet  :  Tlgnoran- 
4kt  e(l  plus  un   défaut  d'étude 
dans  l'éducation.^ 

C  eft    temps  perdu    que   de 

f)arler  fcience  devant  les  Anesj 
eurs  oreilles,  ne  font  pas  faitç^ 
pour  ce  langage  :  Il  eu  quelque- 
fois bien  enlplo)jé  devant  des 
Ignorants i  ils  peuvent  en  prp- 
lîttr. 

-  -■ 

APPRENDRE.   ETUDIER.   / 

On  Apprend  fa;  leçon  en  l'é- 
tudiant i  Mais  on  VÈtudie  pour 
rapprendre.  / 

Les  efpri  ts  vifs  Apprennent  aifé- 
meritjôc  font  parcfleux  à  Etudier. 

APPRENDRF.  S'INSTRUIRE. 

Il  femble  qu'on  Apprenne  àts 
Maîtres  ,  &  qu'on  S'inftruife  par 
foi-mcme.  On  Apprend  en  rece- 
vant des  leçons  :  On  S'inftruit  en 
faifant  des  recherches» 

Il  faut  plus  de  docilité  pour 
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Apprendre  :  11  y  a  beaucoup  plus 
de  peine  à  S'hiftruire 

On  Apprend  quelquefois  ce. 
qu  (>n  ne   voudroit   pas  favoir  : 
Mais  on  veut  toujours  favoir  les 
chofesdonc  on  S'inllruic. 

APPUI  SOUTIER     SUPPORT. 

L'Appui  fortifie,  il fe  met  au- 
près :  Le  Soutien  porte  >  il  eft  au- 
deflbus  :  Le  Support  aide  >  il  eft  à 
lun  des  bouts. 

Une  muraille  eft  appuyée  par 
des  arcs-boutans  :  Une  voûte  eft 
foûtenue  par  àts  colonnes  :  Le 
toia  d'une  maifon  voifme  eft 
fupporté  fur  le  mur  mitoyen. 

Lorfqu  on  eft  à  la  Cour  fans 
appui,  on  y  eft  facilement ren- 
.  verfé  :  Quand  on  n  y  a  point  de 
foûtien  ,  on  tombe  bien- tôt  ;  Et 
lorfqu'on  y  manque  de'  fupport^ 
on  eft  d'abord  accablé. 
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'  ARME      ARMURE. 

Arme  eft  tout  ce  qui  fert  au 
foldat  dans  le  combat  >  foit  pour 
attaquer ,  fôit  pour  fe  défendre: 
Armure  neft  d'ufage  que  pour 
les  armes  de'fénfives  ,  &  feule- 
mentXloriqu'il  s*agitde  marquer 
dans  te  détail  quelle  partie  du 
corps  elles  défendent  ron  dit, 
par  exemple  vune  armure  de  tête 
&  une  armure  de  cuifle. 

ASSEZ.    SUFFI  iSAMMENiT. 

■*"  *-  •'+ 

Aflez  &  Suffifammcnt  regai"- 
dent  touts  deux  la  quantité)  avec 
cette  difFérencejqu'Affèz  a  plu^ 
de  rapport  à  la  quantité  qu'on 
veut  avoir  î  èc  que  Sufiîfammenc 
en  a  plus  à  la  quantité  qu'on  veut 
emptoyer. 

L'avare  n'en  à  jamais  A  (Tez  :  & 
le  prodigue  n*en  à  jamais  Suffi- 
iamment.  On  dit"*,  ç'éft  aflez, 
lôrfqu'op  n'en  veut  pas  davan- 
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tage  ;  &  l'on  dit,  en  voilà  futîi- 
famment  ,  lorfqu'on  a  précifé- 
ment  ce  qu'il  en  faut  pour  Tiffage- 
qu'on  en  veut  faire. 

Affez  paroît   dire  ^avantage 
que  Suffifamrttent  en  faié  de  quan- 
tité.   11  femble  que  quand  il  y 
en  a  alfer  »  ce  qui  feroit  de  plus 
j  feroit  de  trop  j  ÔC  que  quand 
.  il  y  en  a  fuffifamment  ,    ce  qui 
feroit  de  plus  ,  n'y.  feroit  que  l'a- 
bondance fans  y  être  de  trop. 
Mais  Suffifamment  enferme  dans 
fa  figniiication  un   rapport    au 
fervice  qu'on  doit  tirer  des  cho-T 
ici  ,    qui  *n'efl:   point  -renfermé 
dans  la  fignific<iti6n  d'Jfez.>  De 
là  vient  qu'on  fe  feri  plus  ordi- 
nairement dfe  SuffijkmmMt,i^\\znà 
on  parle  de  chofes  qu  on.  depenie 
ou  qui  fe  confumént  paTl'ufage.: 
Ainfi  Ton  dit  4«  av^c  mille  écus 
de  rente ,   on  en  a  fuffifamment 
pour  les  befoinsôc  pour  les  pe- 
tites commodités  de  la  vie  >  mais 
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qu'il  n'y  en  a  pas  aiî'cz  pour  brïU 
1er  dans  le  grand  nioiidc.     .       < 

AFFIRMER ..^SbURER.    CONFIRMER. 

Le  ton  deVoix  AflTure  :  On  Af- 
firme par  ferment:  Le  témoignage 
Confirmer 

Les  demî-favants  aflTurent  tout> 
.ils  ne  parlent  que  par  décifions. 
Les  menteurs fe  fontune  habitu- 
de d'affirmer  tout  ce  quils  dU 
fent^  les  jurements  ne  leur  coû- 
tent rien.  Les  gens  impolis  ^'avi- 
fent  quelquefois  de  vouloir  con* 
firmer  par  leur  te'môignâge,   ce 

3ue  des  perfonnes  fort  au  defllis 
'eux  difent  en  leur  prefencè. 

ASTRONOME.  ASTR^LO'îUE. 

L'Aftronome  cc^nnoît  le  cours 
&  le  mouvement; des  Aftres:  & 
tArtrologue  raifonne  fur  leufs  in- 
fluences. 

Le  premier  fait  des  obferva- 
lions   &  marque   les  temps.  Le 
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fccondcompofecics  Almanacs  &c 
tire  des  horofcopes. 

L' Auronomc  prcvoir  -,  jl  n'crrc 
gwercs  dans  (es  calciiU  :  UAdro- 
logiie  prédic  i  il  Ce  trompe  (ou- 
v<:nt  dans  ces  prophéties. 

L'Aftronome  explique  ce  qu'il 

fan  :  L'Altrologue- débite  ce  qu'il 

s'imagine.    Lun  mérite  rcltime 

.  des  favants  :  L'autre  cherche  l'cf- 

timcdù  piaiple. 

Le  défir  de  favoir  fait  qu'on 
s'applique  à  T AlVronomicLa  cu- 
riofité  de  l'avenir  fait  donner 
dànsl'Aftrologie. 

«ATTACHE   ATTACHEMENT- 
'         DEVOUEMENT. 

On  a  de  l'Attache  pour  une 
maîtrefleide l'Attachement  pour 
un  ami  j  &  du  Dévouement  pour 
un  prote<^cur  ou  pour  un  (iipé- 

rieur. 

On  dit  de  rattache  ,  qu'elle 
eft  forte  ;  de  T  Attachement,  qu'il 
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c(t  fincerc  j  du  Dcvouement,qu'il 
cil:  (ans  i:;frerve. 

L'Attaclie  doit  beaucoup  au 
fang  ôc  au  tempérament  :  L'At» 
lâchement  fe  forme  par  habitude 
&  par  raifon  :  L'intérêt  &  le  de- 
voir produifent  le  De'vouemcnt. 

L'ufage  de  nôtre  fiecle  cil  dç 
ne  fe  point  piquer  d'attache  pour 
les  femmes  i  de  faire  paroître 
beaucoup  d'attachement  pour  fes 
amis  i  &  de  n'être  dévoué  qu'à 
la  fortune. 

ATTACHE';    AVARE.     INTERESSE*. 

Un  homme  Attaché  aime  l'é- 
pargne &  fuit  Ja  dépenfe  :  Un 
nomme  Avare  aime  tapofleffion 
&  ne  fait  aucun  ufage  de  ce  qu'il 
a  :  Un  homme  Intérefle  aime  le 
gain  &  ne  fait  rien  gratuitement.^ 

L'Attaché  s'abftient  de  ce  qui  ^ 
eftcheriL' Avare  fe  prive  de  tout 
ce  qui  coûte  :  Et  llntcrefle  ne 
s'arrête  gueresà  ce  qui^e  pro- 
duit rien. 
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ATTENTION.     EXACTITUDE. 
VIGILANCE.      ^ 

L'Attcncion  fait  que  rien  n*é- 
chappe  :  L'Exaditude  empêche 
gu  on  n  obmette  la  moindre  clio- 
(e  :  La  Vigilance  fait  qu'on  ne 
néglige  rien. 

Il  faut  de  la  prcfericed'cfprir, 
pourctre  Attentif  i  de  la  mémoi- 
re) pour  être  Exaûj  &  de  Taûion, 
pour  être  Vigilant. 

Chez  les  Romains  ,  un  même 
homme étoit  Magiftrat  attentif, 
Ambafladeur  exaft ,  &  Capitaine 
it.    , 


V. 


ATTRAITS.     APPAS.     CHARMÉS 

Il  femble  qu'il  y  a  quelque 
chofe  de  plus  naturel  dans  les 
Attraits  5  quelque  chofe  qui  tient 
plus  del'art  dans  les  Appas  5  &C 
quelque  chofe  de  plus  fort  &  de 
plus  extraordinaire  dans  les 
Charmes. 


i6  Là  juficffe 

On  fc  hiflc  aller  aux  Attraits" 
dune  belle  femme:  On  fe  laKTe 
prendre  par  fcs  Appas  :  bi  Ton 
fe  laide  vaincre  par  les  Charmes. 

On  fuit  les  Attraits  ou  l'on  y 
refifte  :  On  donne  dans  les  Appas 
ou  on  les  évite  :On  fç  rend  à  la  for- 
ce des  Charmes,  ou  Ion  s'en  dé- 
fend. 

On  revient  des  attraits  d'une 
belle  >  lorfclu  on  en  remarque  le 
déf  lut  :  On  fe  retire  de  k%  appas, 
lorft]u!oncn  connoît  le  faux  :  Ec 
*ron  fe  détache  de  fcs  charmes, 
lorfqû'on  en  fcnt  le  foibleT 

L'Amour  commence  d'atta- 
<quer  un'cœur,  en  faifant  brïlr 
1er  fes  attraits  ;  Il  s'en  rend  le 
maître  ,  en  mettant  fes  appas  en 
ufage  :  Et  il  s'y  maintient ,  en  éta- 
lant fes  charmes. 

AYANT.      DEY  A  N  T. 

Avant  eft  pour  Tordre  du 
temps.  Devant  eft  pour  Tordre 
des  places.  Nous 
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Nous  venons  après   les    pcr- 
.  fonnes  qui  paffcnc  avant  nous  : 
nous  allons  derrière  'celles   qui 
paflencdévant. 

La  croix  part  avant  le  relie  de   . 
la  proceflîon  j  &  elle  marche  de- 
vant. 

Le  plûty  venu  fe  place  avant 
les  autres  :  Le  plus  corifide'rable  , 
fe  "met  devant  eux. 

On  arrive  avant  l'heure  :  On 
attend  devant  la  porte. 

AVARE.     A  V  A  R  I  C  I  E  u  X. 

Le  mot  d'^vari  femblç^  plqs 
propre  quand  il  5'agit  de  Thabi-. 
tude  &  de  la  paflîon  même  de 
l'Avarice  :  Le  mot  à'yivmùeux 
paroît  mieux  convenir  lorfqu  il 
eft  queftion  d'un  ade  ou  d*un 
effet  particulierde  cette  paflîon. 
Unhomme  qui  ne  donne  jamais 
rienpafle  pour  Avare:  Un  hom- 
me ,  qui  manque  a  donner^-dans 
Toccafion^ou  qui -donne  trop  peu> 
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s'attife  répithéte  d'Avaricieux. 
L*Avare  (erefufç  toutes  chofes  : 
L'Avaricicux  ne  fc  les  donne  qu'à 

demi. 

AVEU.     CONFESSION. 

L'Aveu  fuppore  l'interroga- 
tîon:  La  Gonfcflion  tient  un  peu 
de  laccufation.  On  Avoue  ce 
qu'on  a  eu  envie  de  cacher:  On 
ConfeflTe  ce  qu'on  a  eu  tort  de 
/lire.  La  queftion  fait  avouer  le 
crime  :La  répentance  le  fait  con- 
fefler. 

On  Avoue  fa  faute  :  On  Cori- 

fcflfefon  péché. 

Il  vaut  mieux  faire  un  aveufin- 

cere  que  de  s  excufer  de  mauvai- 
fe  grâce  :  Il  ne  f^ut  pas  faire  fa 
confcffion  à  toutes  fortes  de  gens. 

AVIS     AVERTISSEMENT. 

L'Avis  femble  ctre'donné  pour 
conduire  les  hommes  dans  ce 
qu'ils  doivent  faire  ;  L'Avertîf- 
fement  paroit  être  fait  pour  les 
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inftruirc  de  ce  qu'on  vcuc  leur 
apprendre. 

'  L'Avis  fait  prendre  des  me- 
fures:  L'Averciflement  fait  faire 
des  remarques. 

L'Efpion  donne  avis  de  ce  qui 
fe  pafFe  dans  lie  lieu  où  il  eft:L'Au- 
iheur  met  un  avertiflement  à  la 
tête  de  fon  livre. 

Les  Avis  doivent  êtrefecrets: 
&  les  A  verciflenpiens  doivent  être 
judicieux.  . 

A  V  o  1  R.      P  o  s  s  E  D  E  K. 

On  n'eft  pas  toujours  le  maî- 
tre des  chofes  qu'on  A  :  On  l'efl: 
de  celles  qu'on  Poflède.  On, ne 
les  A  quelquefois  qu'en  partie; 
0«  les  Poflède  entièrement. 

Pour  Avoir  une  fcience ,  il  fuf- 
fit  d'y  être  nrédiocrement  habi- 
le :  Pour  la  Poifedcr ,  il  faut  la  fa- 
voir  parfaitement. 

Quand  on  a  la  connoifTincc 
des  Arts ,  on  en  fait  &  Ton  enfuit 
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les  règles  :Mais  quand  on  les  pof- 
ledc  ,  on  fait  &:  Ton  donne  des  rè- 
gles pour  les  Ans. 

AUSTERE.     SEVERE. 

On  eft,  Auftere  à  Tégard  de 
foi ,  ôc  Severe  à  Tcgard  des  au- 
tres. 

L'Aurtérité  eft  dans  la  manie-* 

rede  vivre:  La  Sévérité  cft  dans  la 

manière   d'agir  &  de  penfer. 

.    Les  Chartreux  font  Auderes. 

Quelques  Cafuiftes  font  Sévères. 

BATAILLE.     COMBAT. 

La  Bataille  eft  uue  adio^n  plus 
générale,  &  ordinairement  pré- 
cédée de  quelque  préparation  : 
Le  Combat  femble  être  une  ac- 
tion plus  particulière  ,  &  fouyent 
imprévue. 

Les  Batailles  fe  donnent,  &  feu- 
lement entre  les»  hommes  :  Les 
Combats  fe  donnent  entre  les 
hommesi  &fe font  entre  toutes 
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les  autres  chofcs  qui  cherchent  à 
fe  détruire  ou  à  le  furmonrer. 
AinfiTon  dira, que  la  Bataille 
de  iSaint  Antoine  entre  les  Trou- 

Î)es  duRoy  &  celles  de  Monfieur 
e  Prince  deCondé ,  fe  donna  un 
Mardy  2.  de  Juillet  de  Tannée 
1651  :  Que  le  Maréchal  de  Lu- 
xembourg^efl:  toujours  forti  vi-- 
Glorieux  des  combats  qu'il  a  don- 
né aux  ennemis  de  la  France  :  Ec 
Sue  dans  la  Princeiïç  de  Clevcs , 
fe  fait  un  combat  entre  le  de- 
voir &  le  penchant  ,  oii  aucun 
d'eux  ne  triomphe,&  où  toucs  les 
deux  fucçombent. 

Le  motde5>f/^///reflrpIus  d'u- 
fage  avec  le  nom  qui  marque 
radion,  &qui  la  djftingue  àts 
autres  >  on  dit  >  la  bataille  de  Flé- 
rus ,  dé  Ncrvînde ,  &  d'Hochtet  : 
Le  mot  de  combat  fignifie  plus  pro- 
prement Tadion  de  fe  battre  )  on 
dit  j,  le  combat  fut  long ,  opiniâ- 
tre, ôc  fort  chaud. 
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BATTRE.     FRAPER. 

11  femble  que  pour  Battre  il  fail- 
le redoubler  les  coups  5  &  que 
pour  Fraper  il  fuffifed'en  donner 
un. 

On  n'eft  jamais  battu  qu'on 
ne  foit  frape  :  Mais  on  peut  être 
frapé  fans  être  battu. 

On  ne  bat  jamais  qu'avec  d^ 
fein  :  On  frape  quelquefois  fans  le 
vouloir. 

Le  plus  forj  bat  rautre:  Le  plus 
violent  frape  le  premier. 

On  Bâcles  gensi  &  on  les  Frape 
dans  quelques  endroits  de  leurs 
corps-Gëfar  pour  battre  (é%  enne- 
mis, commanda  à  fes  troupes  de 
les  fraper  au  vifage. 

BEAU.      JOLI. 

Le  Beau  eft  grand  &  régulieri 
il  fe  fait  regarder  avec  attache j 
^n  l'aime ,  on  l'admire  :  Le  Joli  eft 
délicat  &  mignon  i  il  fe  fait  regar- 
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der  avec  plaifir  jpn  le  goûte,  on- 

le  loue. 

Le  Beau.èft  rarcile  Joli  n'eftp.as 
commun.  Les  Dailies  (ont  Belles, 
dans  les  Romans  :  les  Bergères 
Tont  Jolies,  dans  les  Poètes. 

BEAUèèuP.     PLUSIEURS. 


Beaucoup  fe  dit  pour  la  quan- 
tité des  chofes  qui  fe  calculent 
ou^qui  fe  mefurent  ,  foit  par  Té- 
tendue  >  foit  par  Teftimation  ou 
le  mérite.  Plufieiirs  ne  fe  dit  que 
pour  la  quantité  des  chofes  qui 
fe  calculent  i  &  il  n'exprimé  pas 
un  fi  grand  nombre  que  Beau- 
coup, L'oppofé  de/Beaucoup  elt 
peu  :  &  Toppofé  de  Plufieurs  eft 

un. 

Quelquuna  dît^qu'on  a  point 

vu  de  chef-d'œuvre  d'efprit  être 
louvragç  de  Plufieurs  :  Mais  je 
dis,  que  pour  rendre  un  ouvrage 
parfait,  ce  neft  pasafTez  qnun 
feul  le  faflfe  ,  il  faut  encore  qu'il 


foitexpofé  à  l.i  criçlque  de  beau- 
coup de  ccnfeur^. 

BENIN.     DOUX.    HUMAIN. 

On  eft  Bénin  ,  par  ^inclina- 
tion  à  fiire  du  bien  5  Doux  >  par 
FhumeLirj  Humain,par  la  manie- 
rede  vivre  avec  les  gens. 

Un  homme  bénin  ne  punît  pas 
rigoureufemG4n  ^pardonne  aifé- 
mei:ic,  &  gî'acifie  avec  plaifir^  Un 
homme  doux  n'agit  point  avec 
aigreur ,  fuit  les  emportements , 
&  craint  défaire  de  la  peine:  Un 
homme  humain  ne  traite  rien  à. 
la  rigueur ,  excufe  les  foibleflTes  > 
6c  fupporte  les  défauts. 

Le  Bénin  n  eft  point  mal  fai- 
fanti  il  a  naturellement  le  cœur 
tendre  y  il  plaint  les  mal-heu- 
reux: LeDoux  n'eftpas  in(iiltant> 
il  a  une  conduite  modérée  >  il 
naime  point  les  airs  de  hauteur: 
L'Humain  n'eft  pas  fevere  j  il  a 
Tefprit  fociable  ôc  complaifant  j 

il 
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il  s  accommode  à  tout.  La  Bé- 
iiienité  eft  neceiïaire  aux  Prin- 
CCS  :  La  Douceur  lied  bien  aux 
femmes  ;  &  THumanicé  convient 
a  touts  les  hommes. 

BESOIN.     NECESSITE, 

Le  Befoin  eft  moins  preffkni; 
que  la  Nëceflîté. 

Dans  Je  Befoin  ,  on  a  recours 
aux  amis,  pour  en  être  aidé.  Dans 
la  Nécefliçé,  on  implore  les  per- 
fonnes  charitables,  pour  en  être 
fécpuru. 

Le  Befoin  fe  faitfentirj  &nous 
chagrine  :  La  NeVeflîté  nous  fait 
f0tifrirî&  nous  abat.  On  tâche  de 
remédier  an  Befoin  ,  &  de  fe  tirer 
de  la  Nécefficé- 

BETE     s  TU  P  1*0  E. 

La  Bête  &  le  Stupide  man- 
quent d'efprit  :  Mais  la  Bête 
femble  en  manquer  par  un  défaut 
de  la  nature  i  &  le  Stupïde ,  par 
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^fi  La  jujlejfe 

un  dcfaut  de  knciment. 

11  ert  impoffible  d'inftruireune 
Bêcc  )  elle  n  a  point  d'intelligen- 
ce >  touts  les  foins  des  Maîtres  lui 
font  inutiles  :  Il  eft  difficile  de 
donner  de  rémulation  à  un  Stu- 
pidei  il  eft  enfevcli  dans  un  pro- 
fond aCroupiflement,  dont  on  au- 
roit  de  la  peine  à  le  réveiller. 

La,  Bête  eft  plus  incommode  i 
le  Sti/pide  plus  indolent.       ^ 

La  JBcte  croit  fouvent  avoir-de 
refpritjmais  lé  Stupidene  s'en  pi- 
que point.      •  ^ 

B p  N  H  E  U  R.     r  R  O  s  P  E  R  1  T  E\ 

Le  Bonheur  eft  TefFet  du  ha- 
zardj  il  arrive  inopinémenti La 
I^rofpéritéeft  le  fuccès, de  la  con- 
duite i  elle  vient  par  degtés. 

Les  fous  ont  quelquefois  du 
Bonheur  :  Les  fages  ncProfperent 
pas  toujours.  »  ^ 
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BONHEUR.     FELICIT  F.' 

Le  Bonheur  eft  rétao  de  nô* 
tre  fortune  j  il  nous  fournie  la 
rnatierldes  olaifirs  ,  &  nous  mec 
à  portée  de  les  preqdr<î  :  La  Féli- 
ci  ce  ert  rétac  de  nôtre  cœur  "Telle 
nous  donne  le  goi^t  du  plaifir ,  Se  ^ 
nous  le  fait  trouver  dans  ce  que 
nous  podeddns.Les  chofes  etra^i-  \ 
gcres  fervent  au  Bonheur  de 
Fhomme  j  mais  il  faut  qailfafle 
lui--mêmc  fa  Félicité.      -    :    '        , 

Notre  Bonheur  brille  afux  yeux 
di>Pu|)lic ,  &  nous  expofe  fouvenc 
à  fon  envie    :   Nptre  Félicité  fe 
fxft  fentirà  nous  fculs;&  nous* 
donne  toujours   de    la   ûtisfa-; 
(ftion.       . 

On  eft  quelquefois  d^ns  un  état 
de  bonheur  fans  être  dans  un  étac 
de  félipitç.La  po/Teffion  des  biens, 
des  honneurs ., des  amis ,  &  de  la 
fânté  fait  le  bonheur  de  la  vie  : 
Mais  ce  qui  en  fait  la  félicité  \ 
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.18     ^  Lajujlejfe 

c'eft  rufage,  la  jouïirance,  le  feu- 
timent,  Se  le  goût  de  toutes  ces 

.choies- 

BORNES.     TERME  j. 

ïf     ■      ■       ■ 

Les  Bornes  empeèhent  d'aller 

f)lus  loin:  Le  Terme  eft  le  but  oîi 
on  peut  aller. 
On  ne  pafle  pas  les  Bornes  1 
elles  font  reflerrees  ou  reculées  : 
On  s'arrête  au  Terme  i  il  eft  pro* 

cheoii  éloigné. 

Le  terme  de  la  fortune, arrive 
fouverit  dans  le  moment  qu'on 
ne  met  aucunes  bornes  afon  am- 
bition, 

BOXJRGEOÏS.      CITOYEN. 

Le  Bourgeois  eft  parmi  les  Ci- 
toyens lin  degré  de  condition,' 
qui  tient  le  milieu  entre  la  No- 
blefle  &  le  Payfan  :  Cet  état  eft 
en  France  le  plus  confidérable 
parle  nombre.  / 
Le  Citoyeaeft  uWiabitant  éta" 
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bli ,  membre  de  l'Etat ,  &:  dont  la 
condition  n*a  rien  qui  doive  Icx- 
dure  des  charges  &  des  emplois» 
qui  pei  'ent  lui  convenir  îtloii 
le  rang,  qu'il  occupe  dans  la  Ré- 
publique ;  Cet  état  comprend  en 
France  toutes  les  conditions ,  de-> 
puis  le  Prince  du  Sang  jufqu'aa 
Payfan. 

Dans  un  Gouvernement  Ré- 

f)ublicain,rienn'cft  au  deflli^de 
a  qualité  de  Citoyen  j  la  per- 
ibnne  même  qui  gouverne  s  erî 
fait  honneur.  Dans  un  Etat  Mor 
narchique  »  la  qualité  du  Prin- 
ce qui  gpuvcrne  ell  au  deflTus  de 
celle  deCitoyen.UpSta^houde^, 
un  Doge,  un  Sénateur ,  un  Dé- 
puté (ont  d'.IUuftres  Citoyens 
quigoiîvernent  leur  Patrie  i  mais 
un  Empereur ,  un  Roi ,  un  Duc 
font  des  Princes  qui  gouvernent 
les  Citoyens  de  leurs  Etats. 

Dans  un  Gouvernement  pure- 
ment defpotique,  ibn'ya  point 


aujc  rien. 
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30     ^  Lajujfejfe 

de  Citoyens  3  c  eft  un  Maître  qui 

commande  à  fes  Sujets ,  ou  cV(l 

un  Tirao  qui  fait  obéir  fes  Ef- 

claves. 

Chez  les  Romains,  les  Efcla- 
ves  ne  pouvoient  pas  être  Ci- 
toyens :  En  France  ,  les  Domcf- 
tiqucs  ne  le  font  point. 

BOUT.    JEXTRFMITE'.      FIN. 

Le^  Bout  cft  jufques  où  la  cho- 
fe  s'étend  1  il   fuppofe  la    lon- 
gueur &  la  Continuité  d\rnfeul 
corps  :  L'Extrémité  eft  ce  qu'il 
y  a  de  plus  reculé  dans  une  cho- 
ie i  elle  fuppofe  la  fituation  & 
Tarrangement  dé  pluficurs  par- 
ties: La  Fin  eft  oii  la^chofecef- 
fe,  elle  fuppofe  Tordre  Jfc  la  fui- 
te  de  ce  qui  compofe  le  Tout^ 
^^  Le  Bout  terminer  il  a  rapport 
a  l'Intervalle  :  L'extrémité  oor- 
nej  elle  répond  du  Milieu:  La  Fin 
achevé j elle ferapporte au  Com- 
mencement. 
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On  parcoure  une  gJiolc  d\\n 
Bouc  à  l'autre  :  On  penctrc  de 
fes  Extrcmicés  julqucs  dans  (on 
centre  :  On  l\  fuit  depuis  ion 
origine  jufcju'à  (a  tin. 

BREF     COURT. 

Bref  ne  fe  die  cju  à  Tégard  de 
la  durée  i  le  Temps  feul  ell  Bref: 
Court  fe  dit  à  Tégard  de  la  du- 
rée &  de  retendue  3  La  Matiè- 
re &r  le  Temps  font  Courts.  Le 
Long  ell  loppofé  de  touts  les 
deux. 

On  prolonge  le  Bref  :  On  ai- 


le Court, 

"IJUT.     VUE.     DESSEIN. 

Le  But  cft  où  Ton  veut  aller  j 
on  fuie  les  routes  quon  croit  y 
aboutir  :  La  Vue  eft  ce  qu  on 
veut  procurer  i  on  prend  les  me- 
fures  qu'onr  juge  y  être  utiles  : 
Le  Deffein  eft  ce  qu'on  veut 
exécuter  i  on  met  en  œuvre  les 
moyens  qui  paroilïent  y  être 
propres,  C  iiij 


y 


On  tend  à  uu  Bue  5  &  I  on 
fait  Tes  efforts  pour  y  arrrvcr. 
On  a  une  Vue  j  &  1  on  tache 
dy  réiilTir  :  On  forme  un  Dcf- 
feinj  &  l'on  travaille  pour  cd 
venir  à  bout. 

Un  grand  Prince  a  DéfTcni 
de  remettre  l'abondance  en  Fran- 
ce ,  parce  qu'il  a  le  bonheur  des 
Peuples  en  Vue ,  &  ià  vraie  glaire 
pour  But. 

CACHE*.     DISSIMULE*.     DE'GUISE'. 

Le  Caché  ne  fc  fait  point  con- 
noître  :  le  Diflimulé  empêche 
qu'on  ne  le  connoifle  :  &  le  Dé- 
guifé  fe  montre  tout  autre  qu'il 
n'eft. 

On  Cache  fes  deflcins  par  un 
jprofond  fecret  :  On  les  Diffimti- 
ïc  par  des  apparences  éloignées 
de  la  vérité  :  On  les  Déguile  par 
d'autres  vues  feintes ,  &  contrai- 
res à  celles  qu'on  a.  Il  eft  diffi- 
cile de  pénétrer  ce  qui   eft  Ca- 
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chë  avec  foin  :  On  ne  va  pa*> 
au  fait  de  ce  qui  cft  habilement 
Diflîmulé  :  Et  l'on  ne  connoU 
rien  à  ce  qui  cft  bien  Déguifé. 
Un  Hn  Pelicique  doit  toujours 
Cacher  (qs  vues  >  les  Diflimulef 
fou  vent  ,  &  les  Déeuifer  quel- 
quefois. Il  fuffit  dccre  Caché  > 
pour  les  gens  qui  ne  voient  que 
ce  qu'on  leur  montre  :  11  ^ut 
être  Diflîmulé  I  pour  ceux  qui 
voient  (kns  qu'on  les  éclaire: 
Mais  il  faut  être  entièrement 
Décujfé,  pour  lesperfonnes  qui 
ne  le  contentent  pas  de  difliper 
les  tcnebrçs  qu'on  leur  oppofcâ 
mais  qui  examinent  encore  la 
lumière  dont  on  voudroit  les 
éblouir. 

CERTAIN      SUR.     ASSURE'. 

La  Certitude  femble  tenir  de 
la  force  de  l'évidence  y  nous  fom* 
mes  Certains  des  ,chofes  que  la 
raifon  démontre  :  La  Sûreté  pa- 
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roic  tenir  de  l'expérience  des  fensj 
nous  fommcs  Surs  de  ce  que  nous 
avons  vu  de  nos  yeux,  &  ouï  de 
nos  oreilles  :  L'Afliirance  a  plus 
de  rapport  à  l'autorité  des  té- 
moignages i  nous  fommes  Affli- 
rés  de  ce  que  des  gens  dignes  de 
foi  nous  ont  dit. 

On  eftCertain  dV"  point  de 
fciencc'.OncftSûr  d  une  maxime 
de  morale  :  On  cft  Afliiré  d'un 
fait  d'hilloire/ 

L'es  premiers  principes  font 
Certains  :  Les  règles  générales 
font  Sûres  :  Et  ce  que  tout   le 
monde  dit  eft  bien  À  (Tu  ré. 

Un  efprit  jufte  ne.  tire  des 
conclufions  que  dauv  principe 
Certain:  Un  habile  Ouvrier  ne 
fe  fert  que  d'une  règle  Sûre,  \Jn 
fidèle  Hiftorien  ne  rapporte  com- 
me vrais  que  des  faits  Affurés. 
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CHARGE.     FAR  DE  AU. 

On  a  une  Charge  :  ficroncft 
chargé  d'un  Fardeau. 

La  Charge  ell  ce  qu'on  doit 
ou  ce  qu'on  peut  porter  :  Le  Far- 
deau crt  ce  qu  on  porte. 

On  dit  de  la  Cnargc,  quMlc 
efl:  fortes  ôi  du  Fardeau, qu  il elV 
lourd. 

On  s'expofc  à  être  accablé  du 
Fardeau ,  lorfqu  on  veut  porter 
plus  que  fa  Charge. 

La  Charge  d'un  Baudet  n'eft 
pas  celle  d'un  Eléphant:  Le  Far- 
deau déroutes  les  affaires  deTE- 
tat  demande  plus  d'une  tête. 

CHARME    MAGIE.   FN   HANTEMENT. 

SORT. 

Le  mot  de  charme  emporte, 
dans  fa  fignification,  Pidce  d'une 
force,  qui  arrête  les  effets  ordi- 
naires &  naturels  des  caufcs  . 
Le  mot  de  Magic  renferme  Ti- 
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dée  d'une   fciencc  ,  capable  cTc 

i)roduire  dans  la  nature  dts  cho- 
ès  extraordinaires.  Le  mot  éLEn- 
thkntemeni  fc  dit  particulierc- 
snenc  pour  ce  qui  regarde  l'illu- 
fiondes  fens  &  de  Timagination. 
Le  mot  de  Son  figniBe  propre- 
ment quelque  choh^  qui  nuit  ou 
qui  trouble  la  raifon. 

On  dit  qu'il  y  a  un  Charme 
pour  empêcher l'effet  des  armes, 
^  pour  fe  rendre  invulnérable; 
Ceft  *par  le  fecret  de  la  Magie 
que  les£gyptiens  copièrent  les  mi- 
racles que  Moïfe  fit  devant  Pha< 
raoD.On  iitdanslesvieuxRomanst 
que  la  pdiffance  des  Enchante- 
ments faifoit  tout  à  coup  chan- 
ger de  mœurs  &  de  conduite. 
L'opinion  populaire  veut  qu'on 
puiue,  par  le  moyen  d'un  Sort 
qu'on  jette  furies  perfonnes,  al- 
térer &  leur  tempérament  &  leur 
fantéi  ou  les  rendre  mêmeexvrar- 
Yàgaxites  &  furieufes^ 
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e  H  A  T  I  ER.     PUNIR. 

On  Ch&iic  pour  rendre  mcil- 
kiir  :  On  Punit  pour  faire  ex- 
pier le  crime. 

Le  père  Châtie  Ton  enfant  : 
Le  Juge  Punit  un  criminel. 

Le  Châtiment  dit  une  corrc- 
élion  :  Mais  la  Punition  ne  die 
précifëment  qu'une  mortifica- 
tion faite  à  celui    qulon  punit. 

CIRCONS^ECTiON.      KiODERATÏON, 
RETENUE.   EGARDS.   MENAGE- 
MENTS. 

La  CirconfpcAian  eft  princi- 
palement dans  les  difc 
Modération  eft  dans  les  paflions: 
La  Retenueeft  dans  les  aélions: 
Les  Egards  6c  les  Ménagemeni 
(ont  pour  les  pcrfonnes  javec  cet- 
te difFe'rence,  que  les  Egards  (ont 
lus  pour  rétaç  &  pour  h  qua- 
ité  des  perfonnes ,  &  que  les  Me- 
nagemepts  regardent  plui  parti- 


î 


wimmÊmmii 
-^ 


délicat  &  mignon i  il  fcfait  regar- 

.   .r.    • 


38  W/#  '    >    ' 

culicrcmcnt  leur  humeur  &  leurs 
inclinations. 

Uhommc  (âge  efl:  Circonfppcli 
il  ne  parle  qii!a  propos  :  Le  ver* 
tucux  cft  Môciere  j  il  n  outre  rien: 
Le  prudent  e(l  Retenii  5  il  ne  fe 
commet  p2b5:  L'homme  bien  élevé, 
a  des  Egardiiil  fait  vivre  uL'l^om- 
nVe  entendu  ne  manque  point  de 

"  Ménagcmentsiilconnoît  les  eens. 

Il*  faut  être  Circonfpeû  (ur  le 

chapitre  du  gouvernement  &  de 

la  religion  )  Modéré  dans  Tufa- 

ge  des  plaifirsj  Retenu  dans  les 

*  compagnies  &  en  public  3  plein 
d'Egards  pour  les  Dames,  ôcdc 
Ménagements  pour  l€$  Grands. 

COEUR.     COURAGE.    VALEUR. 

Le  Cœur  bannit  la  crainte  i il 
empêche  de  reculer  :  Le  Courage 
donne  de  la  hardieflcj  il  f^it en- 
treprendre :  La  Valeur  embraflc 
loccafion  1  elle  exécute. 

Le  bon  foldat /voit  rennemi 
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avec  un  Gœur  intrépide  i  il  court 

,  au   combat    avec    un    Courage 

plein  de  feu  i   &  il  fc  bat  avec 

ijr'e  Valeur  héroïque. 

•     .      •  ■      ■'    •   *      '''''■■ 

C  O  L  E  R  E.       E  M  P  O  R  T  E  M  E  N  T. 

La  Golçre  dure  plus  qif^  l'Fm- 
portement  j  mais  lEmportcmenc 
fait  plus  de  bruit  que  laColçre. 
Un  homme  (Il  jet  àla.CoIere, 
a  plus  de  peine  a  pardonner  :  Un 
homme  fujet  aux  Emportements 
pli  plus  promt  à  fc  vengen     '' 

lîa  Golere  diflîmule  quelque- 
fois j  &  TEmportement  éclate 
toujours.  Il  faut  fc  défier  des 
gens  dans  leur  Çolere  3  &  les  évi- 
ter dans  leurs  Emportements.   ^    * 

COMMANDEMENT     ORDRE. 

Le  Commandement  cfl:  abfo- 

Uii  il  faut  y  obéir  :  l'Ordre  eib 
précis, il  faut  le  fuiyrc.. 

On  fait  un  Commandement  ,♦ 
&  Ton  donne  un  Ordre.  Le  prc- 
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l'dprit  lociable  &  complaitant  j 
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niier  oblige  :  Le  (econd  prefcrir. 
Il  faut  quq  le  Prince  pour  ne 
pas  commetcre  fon  autorité ,  ne 
Commande  que  lorfqu*il  ell  en 
élit  de  punir  la  defob^iflance  : 
&:  pour  le  confervcr  Teftime  de 
(es  Sujets,  il  ne  doit  jamais  Or- 
donner que  lorfqu'il  cft  parfaite- 
ment inllruitxletoiK  ce  qa  il  faut 

iaire^ 
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cb^CER  NER     RÇGAR  DER. 

Il  femble  que  les  chofes  qui 
nous  Cortciprnent,  nous  touchent 
de  plus  près  que  celles  quinous 
ÇLegardenti  &  auc  le  mot  de  Cbn^ 
cerner  eft  mis  plus  à  propos  cjue 
celui  de  Regarder  y  lorfique  l  on 
parle  par  exclufion  à  d'autres, 
Ainfi  lorfqu  on  à  feul  intérêt  à 
la  chofe ,  on  diratîccla  me  Con- 
cerne :  &  lors  qu'on  v  prend  parc 
avec  d'autres ,  on  dirajCelamc 
Regarde. 
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CONCîLI  ER     ACCORDER. 

On  Concilie  les  contrarie'te's 
apparentes  du  difcours  ^  cela  fe 
fairen  débrouillant,  par  une  ex- 
plication nette  &  ju(le,  lobfcuri- 
té  des  termes  .  On  Accorde  la  di- 
verfité  des  fentimentsj  cela  fe  fair 
cq  les  rapprochant^ôc  en  les  con- 
nderant  par  les  endroits  par  où 
ils  peuvent  convenir  les  uns  avec 
les  autres. 

La  connoiflance  exade  de  la 
valeur  de  chaque  mot,  dans  tou- 
tes les  différentes  circonftances 
ou  il  peut  être  employé  ,  fcrc 
beaucoup  à  CoricVUer  les  Au- 
teurs ;  Un  défatit  de  jufteflfe 
d'efprit  eft  ce  qui  empêche;  or- 
dinairement les  Savants  de  s'Aç- 

coirder  dins  leufs  difputes. 

Il  eft.  difficile  de  bien  Conci- 
lier les  Paffages  de  TEcriture- 
Sainte  cpi  fcmblent  fc contredire. 
&  il  paroit  impoffiblc  d*Accor. 
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der  les  libertés  de  rtglife  deFran- 
ce  avec  les  prctencionsde  laCour 
de  Rome. 

CONOn  lOM      QUALITE.     NAIS- 

SANCE. 

Ohcft  de  Condition  dans  l'é- 
tat delà  Boùreeoifie(  Onéftde 
Qiialité  dans  l'ordre  de  la  No- 
blefle  ;On  eft  de  Nai (Tance  dans 
le  rang  des  Familles  illuftrées. 
On  dit  d'une  homme  qu'il  eirdia 
bonne  ou  de  baflc  Condition  5 
de  grande  ou  de  mince  Qualitéj 
d'une  illuftrc  ou  d'une  obfcure 
Naiffancc. 

Les  perfonnes  de  Condition , 
ont  ordinairement  une  éduca- 
tioahonnête  &  les  manières  po- 
lies: Les  gens  de  Qualité  ont  une 
belle  éducation  ,  &  les  manières 
nobles  .*  Les  perfonnes  qui  ont  de 
la  Naiflàncç,  ont  une  éducation 
Wftinguéc  fie  les  manières  gran- 
des. / 
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CON  DÛ  IR  E.     ME  NE  R. 

On  Conduic,  par  exemples  ou 

f)ar  raifons ,  les  perlonnes  qui  ne 
àvent  pas  aller  (cules  :On  Mené, 
par  la  main  oirpaf  l'autorité,  les 
gens  qui  île  peuvent  pas  aller 
d'eux-mêmes.  Un  étranger  qui 
,  ne  fait  pas  les  rues  s'y  fait  Con- 
duire par  quelqu'un  du  pays  : 
Un  inconnu  qui  veut  s'introduit 
re  dans  une  compagnie  ,  s*y  fait 
Mener  par  quelqu  un  de  con- 
noiffance. 

On  Conduit  une  grande  pcrr 
fonne, en' raccompagnant  :  On 
Mené  un , enfant ,  eale  tenant  par 
Ja  liziere. 

Le  Sage  ne  fe  Conduit  par  les 
Itmiieres  d* Autrui  qu'autant  qu  il 
fe  les  eft  rendues  propres  j  Le 
Proverbe  défend  de  fe  lailfei 
Mener  par  le  nez. 
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V        CONSENtIR.     ACCORDER. 

Nous  Confentons  A  ce  qu'on 
veut  :  Nous  Accbrdpns  ce  ou  on 
demande.  Pour  Conîentir ,  ilfuf- 
fit  ou  de  permettre  ce  que  les 
autres  ont  deflein  de  faire  ,  ou 
de  ragréer>ou  de  n  y  pointmet- 
trç  dobftacle  ;  Four  Accorder, 
il  faut  ou  faire  les  chofçs  dont 
on  nous  prie, ou  les  donner , ou 
les  vouloir  expreffement. 

On  Confent  à  ce  qui  dépend 
plus  des  autres  que  de  (qi  :  On 
Accorde  ce  qui  dépend  plus  de 
foi  que  des  autres.  Unefïlle  Con- 
fent à  fon  cnicvcment  i  Elle  Ac- 
corde dés  faveurs. 
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CONTENTEMENT.    SATISFACTION. 

LeCohtenterncnt  efl:  plus  dans 
le  cœur  :  La  Satisfadioneft  plus 
cîans  les  paflîons.  Le  premier  efl: 
un  fentiment  oui  rend  toujours 

l'ame   tranquile  :  La  féconde  cft 
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ie  U  Langut  TrançoiÇe.  45 
MU  (bcccs  qui  jette  quelqnçfoi?» 
Tamcdans  le  trouble.  Un  hom- 
me inquiet  n*eft  jamais  Content  : 
Un  homme  trop  ambitieu:^  n*cft 
jamais  Satisfait. 

On  eft Content,  Jorfquon  ne 
(buhaite  plus  :  On  cil  Satisfait, 
quand  on  a  obtenu  ce  qu'on  fou- 
haitoic. 

Le  goût  de  ce  que  nous  pof- 
fedons  nous  Contente  :  La  poC 
feflîon  de  ce  que  nous  dcfirions , 
nous  Satisfait.  Il  arrive  fouveni 
qu'après  s'être  Satisfait,  on  n  en 
elt  pas  plus  Content. 

CQNTH      FABLE,     ROMAN 

Un  Conie  eft  une  âvanturc 
feinte  ,  narrée  par  un  particu- 
Jier  :  Une  Fable  cft  une  avan- 
ture  faufle  ,  divulgijée  dans  le 
Public  :  Un  Roman  eft,  un  com- 
pofé  Se  une  fuit^  de  pluficurs 
avaîfrtures  ftipp^fëes.  '     / 

Le  mot  de  C^inu  eft  plus  pro- 
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4^  .  Z/i  jnfie^'t 
prc,  lorfqu'il  nxlk  qiicftion  que 
d'une  avanturc  de  la  vie  privécj 
on  dit ,  le  Conte  de  la  Matrone 
d^Ephcfe  :  Le  mot  de  F4W^  con- 
vient mieux,  lorfqu'il  s  agit  d'un 
événement  qui  regarde  la  vie 
publique  :  On  dit ,  la  Fable  de 
la  PapeflTe  Jeanne:  Ht  le  mot  de 
Roman  eft  à  fa. place  ,  lorfdue 
la  defcripiion  d'une  vie  illiiftre 
ou  extraordinaire  fait  lefujetde 
la.fiiflion  }  on  dit,  le  Roman  de 
Cléopatre. 

Les  Contes  doivent  être  bien 
narrés,  i  les  Fables,  bien  inven- 
tées j  &  les  Romans ,  bien  fui  vis. 

Les  bons  Contes  divêrtiffent 
un  honnête- homme  5  il  le  plaira 
les  entendre  ;  Les  Fables  amu- 
i^nt  le  ;  peuple  i  il  en  fait  des 
articles  de  croyance  :  Les  Ro- 
nlans  gâtent  le  goût  d'une  jeu- 
ne perfonne  >  elle  en  préférerle 
mcFveilléiix  outré a^u  natiireKfim^ 
pie  de  la  vé^ritéi      \ 
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/  ^^  /;*  Langue  Fr^nççijc,  47 
L'autoritc  de  la  pcrfonnc  oui 
parle  fait  quelquefois  pa(lcr 
un  Conte  pour  un  fait  arrive': 
L'antiquité  de  la  tradition  fait 
fouvent  croire  une  Fable  com- 
me un  vérité  certaine  :  Les  cir- 
conftances  de  U  narration  &  I4 
manière  dont  elle  cft  faite  font 
quelquefois  prendre  un  Roman 
pour  une  hiiloirc. 

CONTINUATION      CONTINUITr. 

^Continuation  eft  pour  la  du- 
rée :  Continuité  c(t  potir  Te- 
tendue. 

On  dit,  b  Continuation  dua 
travail  &  d'une  adion  ,  h  Con- 
tinuité; d  un  efpace  &  "dune 
grandeûrj  la^Continiiitioi  d'u*^ 
ne  même  conduite  ,  6c-4a  Con- 
tinuité d'un  même  bâtiment.  ^ 

CONTRAINDRE     OBLIGER    ENGA- 
GER. 

On  nous  Contraint /en  ïious 
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faifant  violence:  (Jii  nous  Obli* 
ge,  en  nous  ppuilânt  avec  force: 
On  nous  Engage ,  en  nous  atti- 
rant avec  aarcflTe, 

Il  faut  nous  •'défendre  contre 
cciixqui  nous  veulent  Contrain- 
dre à  faire  uneînjuftice;  Il  faut 
ref&fter  à  ceux  qui  tâchent  de 
nous  yPouflcr  î  Et  il  £auc  nous 
défier  de  ceux  qui  cherchent  à 
nous  y  Engager. 

CONTRE.    MALGRE*. 

On  agit  Contre  là  volonté  des 
gens  >  &  Malgré  leuif  opporuion» 

L'homme  de  bien  ne  fait  rien 
Contre  fa  confçience  ;  Le  fcé- 
Icrat)  commer  le  crime  Malgré 
la  punition  qui  y  cft  attachée. 

Xç  Valçt  parle  Contre  les  in- 
tentions de  fonmaître»  (c  Mat* 
gré  fes  défenfes. 

Un  téméraire  entreprend  Con- 
tre les  apparences  du  fuccès  : 
Uu  homme  ferme  pourfuit  fon 
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de  U  Langue  Vfartfoife,  40 
eiu'rcprifc  Malgré  les  obflaclo 
qu'il  y  rencontre. 

Il  cftplusnifé  dcdccider  Con- 
tre l'avis  &:  le  conicil  d'un  fagc 
ami  que  d'exécuter  Malgré  la 
force  &  la  réfiftancc  d'un  puif- 
fam  ennemL 

La  vérité  doit  toujours  être  • 
foûtcnue  Contre    les    raifonne-  -- 
ments  à^s  faux-Savants  t  &  Mal- 
gré   les   perfécutions   des    faux 
zélés. 

COPIE.    MODELE.    % 

•  ■  ■        ■  ■  -- 

Copie  fe  dit  pour  la  peintu- 
.rei  Modèle  pour   le  relief.    La 
Copie  doit  être  Jîdele  :  Le  *Mo-    / 
dele  doit  être  juftc.     * 

Le  terme  de  Mçdele  paroît  fup- 
pofer  la  relTemblance  avec  plus 
dé  force  que  celui  de  Cofie. 

Lès  tableaux  de  Raphaël  ont 
^ÏWf^^^  ^ufques  dans  les    / 
mauyaifes^  Copias  :  Les  fimples 
Modèles  de  l'Antique  qui  ton  c 
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au  Louvre  n*y  figurent  pas  moins 
bien  que  les  originaux  des  pie- 
ces   modernes.  ./ 

Corriger.   Reprend r e. 

Celui  oui  Corrige  motitre  la 
manière  de  redifier  le  défaut  : 
Celui  qui  Reprend  ne  fait  qu  in- 
diquer la  faute. 
Peudc  gens  favent  Corrigerj  & 
beaucoup  femêlentdeReprendre: 

*  -  ■  ,  '  *       u 

COULEUR.     COLQRIS,      . 

La  Couleur  jeft  ce  qui  rlrnd  les 
objets  vifibles  :  Le  Colorised  le 
mélange  des  Couleurs ,  leur  qua- 
li té, &  leur  diverfcS  nuances. 

La  Couleur  eft  belle  {îai^  Té- 
clat  qu'elle  a  i  le  Coloris  eft  beau 
gjSHrk  convenance  ÔC  par  Vuniou* 

Là  Couleur  colore  Içs  objets: 
Le  Coloris  les  colorie. 

Le  farig  donné  de  la  Couleur 
âu  yiftgcj  k  farjl  y  giet  du  Ce 
loris.   "        .,   ,  '  V 
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^qouiCre.     courir. 

Courre  cft  un  verbe  adif  j  c'crt: 
'  pourfijiyrc   ciiielque  dhofc   pour' 
latti-aper  :  Courir  eft  un  verbe 
neutre  j.c'cft  ailerfort  vite  pour 
avancer  chemin.    '      .  , 

On  4it ,  Courre  le  cerf,  Cbur 
rif  à  toute  bride  ;  Et  il  me  fem- 
blc  que  cène  feroit  pas  mal  de  di- 
re,  que,  pour  Çoiirre  les  bénéfi- 
cei  >  il  faut  Courir  aux  ruelles  ôc 
aux  audiences.      • 

C  R  AI  N  D  R  E    A  P  P.R  E  HE  N  D  E  R, 

On  Craint  que  le  mal  n'a  rrive: 
On  Appréhende  que  le  bien  ne 
vienne  pas.     :    "  ■        V, 

,  La  .Cl-aiiue"  n  lît  de  la  peur  ôc 

de  la  timidité  j  un  homiiie  qui 

manque  deeQurageCr^intji'Ap. 

"prehenaonvieût  du  doute  &  de  '■ 

1  ïncert Jtudci  un  honîmé  qui  n  eit 
pas  fur  Appréhende.     ' 

:  Un  grand  Capitaine  ne  CraitiÊ 
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jamais    l'eniKinu  :  Majs   il  Ap- 
préhende quelquefois  d'en  étr^ 

naMu. 

Je  ne  Crains  pas  d'être  criti- 
qué; j'Appréhende  feulement  de 
n'être  pas  goûté. 

DANGER.     PER  IL. 

Le  Danger  regarde  le  tiial  qjiii 
nous  peut  arriver  :  Le  Péril  re- 
garde le  bien  que  nous  pouvons 
perdre.  On  eft  en  Danger  de 
mort  :  On  eft  en  Péril  de  la  vie. 

Un  hommehardi  •  qui  a  l'hon- 
ne«r  en»  recommandation  ,  ne 
Ci^ainc  point  1c  Danger  &  s*cx- 
|>ofe  tranquilcmem  aiiPénl  i  lor- 
(juele  devoir  Vy  appelle. 

:.  DANS.  EN. 

tor^tti^s'agu  clu  lieu ,  Dans 
à  un  fchs  plUiSL4?*ï',tïculîer  8c  ^kis 
défini  i  il  -&ît  .elîtehdrc  ^u  une 
chofe  contient' l'autre  j  'on  eft. 
gah^  la  in^îfonrDa^s U  Viltf  ** 
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Dans  la  Province  :  Mais  Rn  a 
une  figiiificacion  plusecncralc  & 
plus  indéfinie  j  on  c(l:  En  France, 
En  Ville,  En  Province. 

Quand  il  eft  qiieftion  du  temps, 
Dans  marque  plus  particulicrc-i^. 
ment  le  temps  où  Ton  exécute  les 
chofesî  Et  En  marque  plus  pro- 

r rement  le  temps  qu'on  emploie 
ks  exécuter.  La  more  arrive 
Dans  le  moment  qu'on  y  pcnfe 
le  moins  j  &  Ton  fait  En  un  in- 
llint  le  voyage  de  Tauire  mon- 
de. 

DANS-L'Jlcfe'E.     DANS-LÀ-TEFE. 

On  a  Dans-l'idée  ce   qu'on 
penfei  on  le  croit  ;  OnaE)an$- , 
ia-tcte  ce  qu'on  veuti  on  y  ira- 
vaille. 

Nos  imaeinations  font  Dans- 
l'idée:  Ecnûsdeffeinsfont  Dans- 

J'ai  Pans-ri4e'.ej5^'"nc  gj:an- 
clePrinceffe  mç  fc^uBien,  Ôc 
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je  me  fuis  mis  En-tccedc  le  me- 
ritcr. 

DE-BON-GRE\  D:Ii-BONNE^ 
V  VOLONTÉ'. 

On  agit  Dc-boq-gré  ,  lorf- 
qu  on  y  clt  pas  forcé  i&  De-bon- 
ne- volonté,  lorfqu'on  n'y  apoint 
de  répugnance.  Ce  qui  eft  fait 
De-bon-gré  eft.  fait  librement: 
Ce  qui  eft  fait  De-bonne-volon-. 
té  eft  fait  fans  peine. 

On  ne  fait  jamais  bien  ce 
qu'on  ne  fait  pas  Dc-bon-gré  : 
Quanid  on  a  de  rhonneur  ,  on 
fert  toujours  fon  Prince  Dc-bon- 
ne-volonté. 

DECLAé.ER.   DECOUVRIR     REVjEI,ER. 

Péciarer  fe  dic:plus  ordinaire- 
ment à  regard  dé^Jqui  eft  iricon- 
niV5Péc(buvrifva~l  égard  de  ce 
qui  eft  caché  5  èc  lîevclcr ,  à  l^é^' 
gafdde"cc  qui  eft  Ibjus  le  fccrcc. 
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de  U  Langue  F fAnçoifc.        ijs 

Les   chofcf»  où  Ton  a,  part  le 

Dcchrenc  :  Celles  donc  les  au- 

^  ire$  font  auteurs  fç  Découv^ht  :^ 

Ecxcllesdont  on  a  la  contiJencie 

fe  Reveienr.  >     -• 

Un  criminel  De'clare  foni  tri- 
me &  les  complices:  Un  domel- 
tiquc  Découvre  la  vie  &  les 
actions  de  Ton  maître  :  Ua;Con- 
feflcur  Révèle  la  confeflîon  de  fon 
pénitent. 

DEMEURER     LOGER?        -- 

*        '  **■■", 

Gn  die  Demeurer ,  par  rapport 
au  lieu  j  Loger  y  par  rapport  à 
ledifice.  Le  Roi  Demeurcà Pa- 
ris,  &  il  Loge  au  Louvre. 

Quand  lesj^ens  de  diftin<flioa 
Demeurent  à  Ja  campagne  ,  ils 
Logent  dans  des  châteaux  ;  Et 
quand  ils  Demeurent  à  Paris  i ils 
Logent  dans  des  hôtels. 
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-     DEMEURER.     RIES  TER. 

On  Demeure,  où,  l'on  habite  : 
On  Refte,dans  Tendroit  d  ou  Ton 
ne  bouge. 

LebourgeoisDcmeurc  dans  là 
Ville  :  La  fentineile  Reftc  dans 
ion  poilg^ 

DE.PLUJ.  D'AILLEURS.  OUTRE^ 


CELA,   ., 


i^ 
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Déplus  s'emploie  fort  à  propos 
lorfquil  eft  feulement  qucftioa 
d'aiôûtcr  encore  Une  raifon  à 
celles  qu'on  a  dëjl  dites  s  Hf £ert 
proprenaenc  à  multiplier  ,  Se  à 
marquer  le  nombre.  D'AilIeuirs 
eft  à  fa  vraie  place,  lorfquil  s'a- 
lit  de  joindriB  uneautre  raifon  de 
lifFiérente  efpecc  à  celles  qu'on 
vient*  de  rapporter  I  il  fert  par- 
ticulicrementà  raflembler,  &  àr 
màrquçr  la  diverfué.  Outre-ce- 
la  paroit  être  niis  avec  jiifteÏÏe» 
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De  la  tafigm  Frarjçoife  57 
Idrrqu'il  e(k  cjucftion  d'augmen- 
ter par  une  npuvellc  raifon  Lt 
force  de  celles  qui  fuffifoient  dé-^ 
ja  par  cllef  feules  j  îl  ferç  princi- 
palement pour  enche'rir  6c  pour 
marauer  rabondancc* 

Ami  qu*un  Etat  fe  fbûtienitc  , 
il  faut  que  ceux  qui  gouvernent 
foient  modere's  ,  que  ceux  qui 
obçiffènt  foient  dociles  ,  &  que 
De-plus  les  loix  y  foient  juftes  & 
judicieufes.  L'^Anglcre^re  eft im 
Royaume  fujet  a^ix  troubles,  par- 
ce que  les  peuples  ont  Tclprit 
' tres-fubtil  j  qu'ils  font  d'un  tem- 

{)érament  fort  cruel,  &  que  D'ail- 
eurs  ils  difFerenr  trop  entre  eux 
fur  l'article  de  la  Religion.  L'E- 
criture Sainte  nous  prêche  luni- 
tjéd'un  Dieu  i  la  raifon  nous  la 
de'montreiOutre-cela  toute  la 
nature  nous  la  fait  fentir. 
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DE-\oUTS-COTE'S.    DÈ-TOUTEsl 
PARTS. 

IJe-touts-côtés  pafoîc  avoir 
plus  de  rapport  à  k  chofe  même 
dont  011  parle  \  &  De  -  toutes- 
parts  femDfeen  avoir  davantage 
aux  çhofês  étrangères  qui  e^nvi- 
ronnent  celle  dont  on .  parle. 

On  va  Dc-tous-côcés  :  Qn  ar- 
rive De-toutes  partes. 

On  voit  un  objet  Dc-touts-cô- 
tc's  ,  lorfque  la  vue  Ce  porte  fuc- 
ceflîvement  àqtoiir  de  lui  &  le 
regarde  daîîs  toutes  les  faces  ;  On 
le  voit  De-toutes-parts,  lorfque 
touts  les  yeux ,  qui  Tentourenc , 
Tapperçoivenr  i  quôiqu*il  ne  foit 
vu  de  chacun  d  eux  que  par  une 
de  fesfaccsi 

Un  malheureux  a  beau  fe  tour^ 
ner  De-touts-côtés  »il  ne  voit  ja-, 
maii  la  fortune  ,  elle  tourne  avec 
uiî  :  La  favair  auprèsdu  Prince 
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de  l A  Langue  Fmn^ife.  59 
attirj;  des  honneurs  De-toiucs- 
parts ,  comme  la  difgracc  n*aiti- 
re  que  des  mépris.  ^ 

DEVl!^     FROPHETE. 

Le  Devin  découvre  ce  qui  efl: 
cacHc  ;  Lel^ohete  prédit  ce  qui 
doit  arriver,  \ 

La  Divinatian  regarde  le  pre- 
fent  &  levpaflTé:  La  Prophétie  a 
pour  objet! avenir. 

U n  homme  bien  inftruic ,  &t.  qui 
çonnoît  le  rapport  que  les  moin- 
dres figncs  extérieurs  ont  avec  les 
mouvements  del'ame  ,  paffe  faci- 
lement, dans  le  monde,  pour  De- 
vin :  Un  homme  (âge ,  qui  voit 
les  conféqucnces  dans  leur^  prin- 
.  cipes  &  les  cfFers  dans  leurs  cau- 
(os ,  peut  fc  faire'regirderdu  peu- 
ple eomme  un  Prôphcte. 
•«       >  ■     I      ■■  ■  .-■ 

PEVO  IR.      0;|LIGA  TION. 

Le  Dçyoir  dit  quelque  chofc 
"de  pliîsfort  pout  la  confcicncc  i 
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il  tîent  de  •  la  loi  i  la  vert  a  nous* 
eugage'à  nojtïsen  acquitter  ;  L'O-    « 
bligition  die'  quelque  chofe  de 
'plus   abfolu  pour  la   pratique  5 
elle  tient  de  rufage  >  le  monde., 
oû  la.  bjenféançe  exige  qucnouS;^  ■ 
\x  renipliilîofi^.  Onniariqàe  àim 
Devoir  5  On  ^  dîfpenfe  d 
"  ligation,        ■      ;  ,  - 

l  eft  du  Devoir  d'i^n  Êcclé-    i 

aftique^  d'être   v^^u  modeftefevî 

ment  y  !èc  il  éft  dan$  rOblîga^    j 

tion  de  porte»^la  fi5tita;nclle &  le    ' 

'rabat.    ';.  ■■,.:  .:,',-";;-'-|^': ;•::■:'■  '■■>-.•""  '.'.■'" 

il  cft   du  pevqir  d'urt  Magif-    , 


tràt  <l^e  rendre  au^^^alai^  ipoiit 
y  remfWies  fondions  de  fa  char* 
gei  &  il  eft  d^  l'Obligatioa 
d'y  être  en  robe. 

-Les  politiques  fe  font  moins 
de  peine  de  négliger  leur  Devoir 
due  d'oublier  là  moindre  de  leilrs 
Obligation^,.  ' 
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1)1  A  BLE.     D  FMON  ; 

Diabic   fe  prend  toujours  en 
mauvaife  part    >  c'cft  un  efprii 
nral-faifant  .   8c  ciui  nous  porte 
au  n)?tl  5  quand  les  choies  ne  vont 
pâsifeien  ,  c  eft  v  dit-on ,  le  Dia- 
ble  c|lii  ^'en  mclc.  D^émon  ledit  ^ 
fouvenc  en  bpnne  part  5  c  eft  un 
fortgénîe,  &  qui  nousentraine 
liors  des  bornes  de  la  modéra- 
tion 5  lorfqu'uri  Poète  par  fon  en-  - 
tourmaline  fort  des  règles  du  bon   '^ 
(ens  >  c  éft  ,  dit-on  ,  un  Démon 

qui  ra-gite.  v  .  "^ 

^  L€  Diable  tente  avec  adreflcj 

il  çorronipt  la  vertu  ;  Le  Démon 

poufireàvet  violence  i  il  altère  la 

iibeirté;  :       *  ■ 

•  L'imagination  fait  avoir  peur 
du  Diable  :&  la  fou  (le  défica- 
telfe  ait  employer  mal  à  propos 
\c  mot  de  Vmon   pour  celui  de   ' 
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.      Dl  FF  AM  A  NT.    IN  F  A  M  AN  T. 

Ce  qui  cft  DifFamant;fait  pcr- 
dfe  la  répucation  j  il  eft  un  ob- 
llacle  à  la  gloire  j  &c  nous  atti- 
re le  mépris  des  honnêtes  gens  : 
Ce  qui  ell  Infamant  fait  perdre 
Thonneur  i  il  eft  une  tache  hon- 
^  teufe  dans  la  viej  &  il  nous  at- 
tire Faverfion  dc^  gens  de  pro- 
bité. 

Quand  on  à.  fur  fon  comte 
quel  qu  è  c  hofe  de  D  i  fFa  in  a  n  t ,  il 
ne^faut  pas  fe  donner  des  airs  de 
vanité  :  Et  quand  on  y  a  quel- 
que chofe.d'Infamapt,  il  faut  fe 
cacher  entièrement  aux  yeux  du 
monde. 

Rien  n'cft  plus  Diffamant  pour 
lui  homme  qiie  les^baflelTes  de 
coeur,  &  pour  une  femme  que 
les  foibleffes  de  galanterie  ;  Mais 
rien  n'^^^ft  plus  Infamant  pour  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  que  les 
châtiments  "ordonnés  par  la  J^fti- 
ce  publique.        <  '  ~ 
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de  la  tangue  Trançoifc.         63 

pi  F  BÊRENCE.       DIVER  S  ï  T  E^ 

La  Différence  fc  prend  uniquc- 
mcncdç  la  nature  des  chofes  :  La 
Diverficc  naît  encore  de  leur  plu* 
ralitc.  Les  Différentes  chofes  ne 
Ibnt  pas  femblablcs  :  Les  DiYcr- 
(es  cho(ès  ne  font  pas  les-mêmes. 

Une  grande  oppofition  d'effen- 
ce  produit  une' grande  Diff'é- 
rence  :  Un  grand  nombre  d'ob- 
jets fait  un^  grande  Diverfité. 

Il  y  a  bien  de  la  Diff^érence  en- 
tre le  crime  &  la  vertu  :  Et  il  y 
a  beaucoup  de  Diverfité  dans  les 
manières  de  commettre  Tun  {M 
de  pratiquer  Tautre. 

D  I  F  F  E  R  EN  D.     D  I  S  P  UT  E. 

La\  diverfité  d'intcrcts  caiifc 
les  Diff^érendsi  oir  les  vide  :  La 
diverfité  d'opinions  eft  la  fourcc 
des  Difputes  3  on  les  décide.  , 

.On  fe  foumet  au  jugement  d'un 
arbitre  pour  régler  un  Différend: 
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On  s*en  rapporte  au  lentimcnt 
d\in  tiers  poiir  iinir  une  Difpute. 

Le  DifFérend  naîc  de  i'avidite 
du  cœur  :  La  Dîfpute  provient  de 
Topiniatreté  de  refprit. 

On  a  quelquefois  de  gros  Dif- 
férends pour  des  baeatelles  :  Et 
l'on  fait  fouvent  de  longues  Dif- 
putes , fur  des  riens. 
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DILIGENT.    PROMT. 

Une   perfoj^ne    Diligente    ne 
^rd  point  de  temps  i  elle  agic 
ans  rclâche:Uhc  perfonne  Proni- 
te  ne  tarde  pas  5  elle  agit  avec 

celente. 

La  pareflTe  efl:  Toppofé  delà. 
Diligence  :  Et  Ta  Lenteur  Teft  de 
la  Promcitude.. 

Le  Diligent  n'a  pas  de  peine  à 
fe  mettre  au  travail  ;  Le  Promt 
cnJi4ent  bientôt  à  bout.     '    / 

«■    ■ 

Pl.SÇERNÉMENT.     JUGEMÇNT. 

Le  Difa^rnement  (eft  uneconv 

noiflance 
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rioifl^incc du prelcnr ^  VI  convient  . 
miciix:  à  l'égard  de  ce  qiCil  y  a  ] 
il   (avoir  :  le  Jngemcncc|t  une  . 
prévoyance  de  l\ivcnir  3  itcon- 
vienc  mieux  à  regard  de  ccc^u^il. 

y  a  à  faîrd      v     > 
^     Une  perfonne  qui  a  du  Difcer- 
ncmenc  diftingue   la  vérjté  &:  la 
perfc(?lion  des  chorcVi-cllé  en  pér 
nctre  les  motifs  ôc  les  prëtexces  : 
Une  pcrlonnc  qui  à  du  Jugement  ^ 
fentla  fbrcc  &  la  valeur  des  cho-" 
feSj  elle  en  prévoie  les  tfFets  fie 

les  fuites.  ^  *      ^ 

Le  Difçernemeiitefl:  éclairé 4^ 
il  rend  lés  idécsjuftes  :   Le  Ju- 
cernent  eiV  fagej  ilrend  la  con- 
duite fii  re  &  prudente.  ;\^ 

Lorlqu' iijell  quefti^n  de 
^Xir,  ou  de^^e^cle  la  beauté  de^' 
"  r h c)(es \  ilj^Ss'ch  Vu p pQ rt er  .^ux 
gens  qiiî^^^"  Dilcérncmcnt: 
Qnand  ill^^pde  faire  quelque. 
'démarchit^;iié(e  déteiTOin 
à  prendrriiiilarti  5  Jifàut  lui-' 
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/vvré  Ic'confçil  c|t;s"|)cr{bnncs  qui 
'   -^  ont  du  Jug^jmcnr.     ,-     *        .   j 
Le  Difccrnement  cmpccho^c 
donner  dahç  le  fyux    &  dans -le^ 
rnauvai!»  :  Le  Jugenuiic  empêche 
^dcclonncr  dan.s  le  travçrs  &:  daqs 
-  JeVidIculc. 
^  Les  arts  Se  les  fcîcnces  veulent 

du  Difcernement  :  Le  gouv(  rne- 
rnent  &  la  politique  demandent 
du   Jugement.  ^       .     ^ 

Qui  n^  point  de  Difcernement 
,    ell  une  bête  :  Qui  manque  tbut- 
.     a  tait  de  Juge-mcnt  elt  un  efourdi. 


DISTINCTION    DIVISION     SEPARA- 
TION.     PARTAGE. 

•-  .  ■  .  - 

La  DiftijK^ion  ôte  ,Ia  coiifu- 
fion  des  objetsiLa  Divifiôii  rprnpc 
leur  union-.La  Séparation  les  ('loi-^ 
glie  :  Et  le  Partage  4es5^m pêche 
de  faire  un  tout..  _ 
'  La  diverlitédcslinaucs  Se  des 
moeurs  Dilliiig'K^l^s  peuples":  La 
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^t'  /^  Langue  Fi-Mvçoif'.:  "  'fi'y 
diflfércncc  cies  int^rct^  Divifclcs 
Princes.:  L'cloicriicnieuit des  lieux 
Sépare  (ouveiu  les  cœurs  comme 
les  corps.^  L'ayerfion  dû  guii- 
vernemeut'  Eartagc  qu^elquetois 
les  Etats.  .     , 
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DONNER.     OFFRIR.   PRESENTER." 


\  Donnei"  eft  plus  ^familier:  Of- 
frir &:  Prcrcnter  font  prus  refpc^' 

^tUt'UX.  . 

^n  Donne  a    une  perfonne  , 
a6n  qu'elle  reçoive  :  On  lui  Of-. 
fre  ,  afin  qu'elle  accepte  ;  On  lui 
Prelente,  afin  qu'elle  agrée. 

Nous  rie  pouvons  Donner  que 
ce  qui  ^>ft  à  nous  3  Offrir  que  ce 
qui  ert  en  nôtre  pouvoir  i  mais 
nous  Prefentôns  quelquefois  ce 
qui  n'eft  ni  à  nous  ni  en  nôtre 
•puiflTance, 

On  Donné  par  borate'  :  on  Of- 
fre par  honnêteté  :  Qn  Prélente 
avec  rcfpeeT:. 
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Lq  Sl/jcc   Prcfcntc  tout   à   foii 
Prince:  11  ne  lui  Donne  rien  :  Ec 
il  ne  lui  OfFre  (]uc  Tes  fcrviccs , . 
non   pas. afin  qu'il  les   accepte, 
mais  afin  qu'il  en  difpofe. 

DOULÇUR.  CHAGRIN.    MELANCOLIE. 

TRISTESSE 

*        •     •>  -    ' 

La  Douleur  eftldahs  les  fcnsi 
elle  fait  foufrir'  Vl^e  Chagrin 
c(l  dans  Icrprit/'i.  il  altère  1  hu- 
meur :  La  McIancoîTe  cil  dans 
le  iang  3  elle  faix  le  tempéra- 
ment Ibmbrp  ;  La  Trirteile  ell^ 
d[)ns  Id  cœufi  elle  rend  la  vie  in- 
ilpide.  .    '  '      ' 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  directe- 
ment oppofe  à  la  Douleur  eft  le 
plaifir  3  au  Chagrin  ,  ccû  l'en- 
ouëmenti  k  la  Mélancolie,  c'cll: 
a  gaieté j'&:  à  la  TriltefTcx'eft  la 
joie.  «  » 

La    Douleur  eft  plits' piquan- 
te? le  coura;;€  r;a  ifliir  lupportei:'^ 
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de  lÂ  LMgue  Francoifc*        hr) 
avec  moins  de  pdne  :  Le  dhagnin 
cft  plus  incomi/nodci  la  force  d'ql- 
prie  rcmpcche  de  paraître  ;  X\ 
Mélancolie  cil   pluîT  nntj.ircllc\; 
les  'diveftiffements   la  diffipehç 
La  TriftelTe  efl:  plus  profc)nde  j\  / 
le  temps  &  les  coiiloîaxions   cil 
gaerimrnt.         •    .  \ 


%- 


DR,0  IT.     DEBOUT. 


On  efl  Droit,  lôr(c]ii von  i>  cïl  ni 
courbé  ni  panché  :  on  'cft  De- 
bout ,  quand  ont:ft  iur^  fés  pieds* 

,On  (e  /lént^roit,  devant  le;^ 
mjnîrrea  danier  ;  On  fc  tien:  De^ 
bout ,  devant  le  Prince, 


DR  o  I  T.    JUS  TI  CE. 

*  Le  DrOiC  eft  Tobjet  dela^u-- 
fticci-c'eft  cc^qui  eft'dii  à  cha- 
cun: La  Juftireeft  la  coiiforniît 
ré  des  allions  avec  le  Droiri  c'elj: 
rendre  &  conferver  a  chacun  c 
qui  lui  efl:  dû:  -       '      i..^ 

Le  Droit  eft  un  écabliflcmcn 
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éc  lA*naturc  ou  de  raïuorité  , 
lort  divincToic  humaine  3  il  peut 
qnclqucfoisehang^er  fclon  îes  cir* 
conltahces  :  La  Jufïice  eft  une 
rcele  de  la  loi  étcrncUai  elle  ne 
varie  jamais. 

Ce  n'ell:  pas  aller.contre  les  loix  * 
de  la  Jullice  que  de  défendre  Tes 
Droits.      . 

DU  p.  A  B  L  E     C*0.  N  s  T  A  N  T. 

"  .    '  *    ,  ■   -•„         -  ^        .  •'  ' 

Ce  qui  eft   Durable  ne  cefTc 
^pinti  il  eft  ferme  pat  la  (blidi- 
lè;  Cequi  eft  Conftant  ne  chan-. 
ge  pasj  il  eft  ftrme  par  faréfo- 

Tution. 

L'amitiç  fondée  fur  Ja  vertu  < 
eft  Durable  :  L'amour-accompa- 
glied'eftime  eit  Conft;.nt.  / 


E  C  L  A  I  RE*.   C  L  A  I  R  V^  y  A  N  T. 

>  L'homme  Eclairé  ne  te  trom- 
pe pasi  il  fait ,  8c  il  penie  :  Le 
Clairvoyant  ne  felainepastrom- 

'    |)çr  i  il  juge .,  6c  il  voit .' 
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La  fcienct;  rend  I:chtirc  i  &  ici- 
prie  rend  Clairvoyant.      ^ 
Un  Juge  Eclairé  diïccrnel|  ju- 
.   -fticed'unc  caufei  illait  la  loi  qui 
.     l'a  faYorife  ou  qui  L^  condamne: 
Un   Juge  .Clairvoyant  T^éne'cre 
les  circonllances  Se  la  nac.urtHi'u- 
ne  cau(ci  il  e|ld  abord  au  fait  j" 
.  &    connoîc  de  quoi   il  ell  que- . 
flion.  - 

ECLAT.     BRILLANT      LUSTRE; 

L'gsJit  enchérit  fur  le  Brillant, 
.  &  le  BrïUânt  fur^le  Lwftrc.  Ow 
pourroit  dire  que  TEclat  frapc 
.  &  fe  fait  diftingucr  :  Que  le  Bril- 
lant rVluit  &:  le  fait  remarquer: 
Que  le  Luftre  pâroH&c  fe  fait  re- 
garder. 

Les  couleurs  vives  ont  plus  d'E- 
clat que  les  couleurs  pâles  :  Los, 
couleurs  claires  ont  plus  de  Bril- 
lant que  les  couleurs  brunes  :  Les 
'    couleurs  re'centes  ont  plus  de  Lui- 
Jre  que  les  vieilles  couleurs. 
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dcULangutFrançoife.^   ^    Sy 
j\^.-»^  •^-int-iîprr»  rnnforme  à  Tula- 
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Le  Luftré  n'eft  ':iuc  pour  ce  qui 
tombe  fous  la  vûcj  Mais  l'Eclac 
&  le  Brillant  fe  dîfcn^  auflî  pour 
Ici-  ouvrage?-dé  refprit  V  avec  cet-  • 
te  différence,  cerne  fcn:ible,  que  . 
i'Eclat  tient  plus  de  la  penfée  en 
clle-oicme  ,  &  que  le  Brïllanr  eft 
plus  dans  la  minière  dont  la  pen- 
leceft  exprimée.  La  force  de  la 
.vérité  ,  la  délicatefle  de  refprit , 
Scie  feu  de  rimaginiiion  donnent' 
derEclat  à  ce  qu'ôa  dit  -.Le  choix 
des  mots.Varrangcmenc  des  phra- 
fcs  ,  &r  les  exprefliohs  figurées 
rendent  le  difcours  BrïHant. 

EFFIGIE.     IMAGE      FIGURE.  ^^O^- 

1RAIT. 

UEffigie tient  la  place  de  la 
chore    même  :   L'image  en  re- 
ïpreferite  ridée  :La  Figure  en  mon- 
tre ^attitude  Se  le  deflein  -.  Et  le 
Portrait  en  cil  une  peinture  reU 

'femblante. 

On 


.t 


delà  Langue  FtM4tçotfe.  yt 
Oapcnci  eivEffieie  les  crimi-. 
nds  :  On  peint  desjmages  dé  nos 
niyfteres:  Onfliit  des  Figures  é- 
queftres  de  nos  Rois  :  On  grave 
les  Portraits  des  grands  hommes. 
/<^Effigie  &  Portrait  nefe  difenc 
proprement  qu'à  regard  des  pef-* 
Ibnnes  :  Image  &  Figure  fe  difcnç 
de  toutes  fortes  de  chofes. 

.-  "  •  mi 

'       "  .        *  ■  ■.-■-> 

ELEG  A  NGE     ELOQJJENCE. 

L*EIégance  eft  dans-  le  choix 
des  mots  i  &  dans  la  grâce  de  leur 
arrangement  :  L'Eloquence  con- 
fî^ftethns  la  force  du  di(cours .  & 
dans  une  adroite  œcohomie  de 
toutes  les  parties  qui  le  compo- 

.Un  Elégant  orateur  parle  en 
beaux  termes  {Ces  expreflions  fônc 
propres  &  polies  i  il  plait  :  Un 
orateur  Eloquent  donne  du  tour 
à  ce  qu'il  dit  5  fon  difcours  tft  no- 
ble &  véhément  j  il  perfuadc. 


y^ 


^ 


■£tt- 


<     V_. 


de  la  Lamue  Fmncoifc.   .     80 


J 


-^ 


>>. 


7+ 


/./»  JU, 


s 


m 


.  ■  ' 


EMPECHEMENT.    OBSTACLE.; 

L'Empêchement  réfilJeiiV  faut 
lc4mbauré:L'0bllacle  arrête, 

il  faut  le  furtnontcr.  , 

'  anditderEmpêchement.quU 

eftfortoufoibleidelOblUcle, 
qu'il  eftgVand  ou  petit.      . 

"U  proche  .pa«n>ieftji,Em. 
Pêcheien.  ?n  mariage ,  que   t 
olife  ère  quand  elle  veut  ;  t  ine- 

Eacîe ,  que  l'amour    formon.e 
quelquefois, 

EtïCORE     AUSSI.  ^     . 

Encore  fe  dit  plus  p^opr^en^ 
.  pour-le  nombre  &  pour  la  quan . 
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d(U  Langue  Françoife.       y< 

,    tîté  des  choies  i  il   ajoute  &  il 

augmente  j  quand  il  n'y  en  a  pas 

^   afiez,  iken  faut  Encore  i  rameur 

eft  nonfeulcrhent  libéral ,  mais 

Encore  prodigue. 

Auffi  fe  die  plifs  particulière-.  . 
lîienc  pour  Ja  reflemblancé  & 
pour  la  conformité  des  chôfes  5 
li  réunit  &  rend  le  fort  éi>al  r 
fouvent  lorfque  Te  corps  cifl:  ma- 
lade, Tefpritrell  Aufli  i  ce  nVft 
pas  feulement  à  Paris  qu'il  y  a 
de  la  politefle  ;  on  en  trouve 
Auflî  dans  la  Province. 

*     ENFANT.     PUER  IL: 

-  Oticd Enfant,  dans  lesa'hions 
,&  dans  les  manières,  paf  défaut 

de  maturité  :  On  eft  Puéril,  dans 

les  penfées  &  dans  les  expreffious, 
'  par  défaut  d'élévatiort. 

■*  I. 'Enfant  fe  laKTe  amuler  ;  lc 

J^'ril  fc  fajt  raéprifer. 
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EN  1 6 U  E M  E N T.    G  A  I  E T F. 

'St'^njouëment  eft  dans  le^ça- 
raàere  de  l'erprit  :  La  Gaieté  eft 
d423s  l'fextérieuri  On  a  les  maniè- 
res Enjouées  ,&  l'air  Gai^.  -  > 
Xe  férieux  eft  oppofé  à  TEn- 
ioiicnient  •;  8c  la  mélancolie  Teft 

a  la  Gaieté. 

On  eft  Enjoiie  dans  les  conver- 
fations'  libres  :  On  eft  Gai  dans 
les  divertiffemenis. 

ENSEIGNER.  AP  PKENDKE.  FAIRE^ 
SAVOIRs.  INSTRtJIRE.   \ 


I       V" 


V  .*;» 


,On  Enfeigne  les  fcienCes  &  les 
arts ,  en  donnant  des  leçons  :  On 
les  Apprend ,  eii  <lonna|ii  \Jes  le* 
çons  d  une  manière  utile  à  ceux 
,qui  les  reçoivent  ;  On  Faii-faVoic 
ies  nouvelles,  les  démarches,  & 
tout  ce  qui  arrive ,  en  les  man- 
dant ou  en  les  annonçant  fidèle- 
ment ;  On  Inftruitde  ce  qu'il  faut 
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faire  5  dire,  ou  lavoi  r ,  en  prcfcri- 
vanc  des  règles  de  conduice  ou 
d'étude.  .  ' 

Le  maître  Enfcigne  à  Tes  éco- 
liers ce  qu'"il  fait  :  L'hiftorien  Ap- 
prend-4  la  pôftérité  les  événe- 
ments de  fon  temps  :  Lé  noiivel- 
lille  Fait-favoir'à  ks  correfpon- 
datîts  ce  qui  fe  paflTe/dans  le  Heu 
pii  il  eft  ^  Le  prince  Inftruit  Tes 
ambafladeurs  de  ci;  qu'ils  ont-à 
négocicrr 

Bien  des  gens  fe  mêlent  d*Enfêi- 
gner  ce  qu'ils  ignorent  :  Qi?el- 
quesAms  en  Apprennent  aux  au- 
tres pluî?  qu'ils  n'en  favent  eqx- 
mêmes  :  D'autres  Font-favoir  ?ce 
quieft  àleurdefavantage:  Erpeu 
font  capables  d'Inftruire. 

entendre!?  ECOUTER,  ouïr: 

Entendre  c'eft^re  frapé  des 
fons  :  Ecouler  c'eft  prêter  lo- 
reillè  ^our  les  entendre.  'Quel- 
quefois. 011  n'Eritend^  pas  quoi^ 
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78  Laju/cjfe, 

qu  on  Ecoute  i  ôc  (ouvent  on  En- 
tend fans  Ecouter.  Ouïrn'eft  g^^ié- 
res  d'uCage  qu'au  prétéfit  >  il  difr 
ferc  d'Entendre  en  ce  qu'il  mar- 
que une  fcnfation  plus  confufe  & 
moins  dirtinguée  i  on  a  quelque- 
fois Ouï  parler  fans  svpirEnteri-' 
du  ce  qui  a  été  dit. 

Il  eft  fouvcnt  à.  pi-opos  de. fein- 
dre de  ne  pas  entendre  ;  Il  eft 
mal-honncté  d'Ecouter  aux  por- 
tes :  Pour  répondre  juftet  ilfa:uc 
avoir  Ouï  diftjnaçmenc. 

£  N  T  £  N  D  R  £.    C  e  M  P  R  £  N  D  R  E, 
CONCEVOIR. 


V 


^Nous  Entendons  les  difcours 
qu'on  nous,  fait  :  NousCompre-- 
jnons  les  chofes  qu'on  nous  expli- 
que :  Nous  Concevons  les  def- 
(eîiis  <|ù'on  nous  propofe, 

U  faut  parler  clairement ,  pour 
fe  faire  Entendre  :  Il  faut  femet- 
trc  à  la  portée  des  auditeurs,paur 
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tour  de 
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dre  pai 
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fanccs 
voir  fci 
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de  U ^Langue  Fmnçot je.        JO 
leur  f;iirc  Comprendre  :  Il  faïuèpç- 

ofer  les  chofes  avec  ordre ,  pour 

es  faireConcevoir.  ; 

Entendre  femblc  avoir  plus'^dc  , 
rapport  ajiix  circonftancesdu  di(- 
coirfs ,  au  ton  doqt  on  parle  ,  au 
taiirde  la  phrafe>  &  à  la  délica-* 
teflTedes  expreffions  :  Compreill 
dre  paroît  mieux  convenir  eïi  fait 
de  principes,  de  leçons,  de  pré- 
ceptes,  &  de  toutes  les  connoif-' 
fanccs  de  (péculation  :  Conce- 
voir femble  devoir  êlre  employé 
en  ce  qui  regarde  h  formq  &  la 
régularité  des  chofçs  quon  doit 

cxé-cuter. 

On  Entend  les  Iangues^:  pu 
Comprend  ce  qui  regarde  les 
fciences  *.  Et  Ton  Conçoit  ce  qui 
regarde  les  arts. 

Le  courtifan  Entend  le  langage 
des  pâflîbns  :  Le  dofteur  Com- 
prend les  queftions  de  Técole  : 
L'architeéle  Corîçoit  le  plan  6c 
rœconomie  des  édifices. 
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Un  efprit  fin  Entend  à  demi- 
^      mot  ;  Un  elprit  vif  Comprend  fa- 
cilement :  Un  efprit  étendu  Con- 
'     çoit  promtement. 

Un  efprit  pefant  a  delà  peine 
^  à  Entendrai  il  lui  faut  tout  nom^  >' 
mer  par  nom  &  par  fur-nom  :  Un 
efprit  épais-a  delà  peine  à  Com- 
prendre^ il  ne  lui  faut  dire  que 
des  chofes  communes  &  fenfibles  : 
Un  efprit  borné  a  de  la  peine  à 
Concevoir  5  il  ne  lui  faut  propo- 
fer  que  de  petits  objets  ,&  peu. 

Tout  le  monde  n'Entend  pas 
ce  qui  éft  délicat ,  ne  Comprend 
pas  ce  qui  eft  relevé ,  &  ne  Con-' 
çoit  pas  ce  qui  eft  grand. 

3BNTETF.  ÔPINIATÊ.E.    TETU, 

"  * 

OBSTINE'.   \ 


Uhomme  Entêté  croit  que  fes 
fcntiments  font  les  meilleurs;  il 
n'en  fauroit  goûter  d'autre! 
L'Opiniâtre    foûtient    conftam- 
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de  U  Langue  Traficoije.  8i 
rncnt  fon  opinion  >  ipclquc  tort 
Gu'il  air ,  il.  ne  veux  point  le  dé- 
dire :  Le  Têtu  n  écoute  que  lui-- 
même i  il  manque  de  docilité  -.  Et 
rObftiné  ne  veut  rien  cedA  i  il 
fait  paroître  un  efprit  de  contra- 

'    f      7 

rjete:. 

Il  me  fembl^  qu'il  y  a  beaucoup 
de  prévention  dans  un^Entêté  > 
beaucoup  de  vanité  dans  un  Opi- 
niâtre i  un  grand  défaut  d'éduca- 
tion dans  un  Têtu  5  &  trcs-pcu 
de  polltefle  dans  unObftiné, 

ENTIER.    CQMPLET.  ACHEYF. 
UNI.   PARFAIT. 

Une  chofe  eft  Entière  ,  lorfqu'. 

^elle  a  toutes  fes  parties ':  Elle  cft 
Comple<te  ,'lorfqircllc  a  tout  ce 
qui  lui  coiWk-nC  :  Elle  'e(V  A  chc- 
vée  ,  quand  elle  eft  pice  :  Elle  eft 

>iiW^PtlE5d  il  n  yj^  plus  à  y  tra^ 
ATî^êfXfef^  lorf- 

^  ^u  eue  n  a  pomt  de  dcraut. 
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Ce  qui  eft  nuuilé  n'eft  pas  En- 
.éicr-.  Ce  qui  manque  de  quelque 
chofe  n'cll  pas  Complet  .  Ce  qui 
n*eft:  que  commencé  n'eft  v^z^ 
Achève  :  Cç  qui  a  encore  be(oin 
de  la  main  de  rouvricr  n  eft  pa^ 
Fini  :  Ce  'qtjjî  jeII;  mal-fait  oU  né* 
gl  i  gé  n'eil  p  à  s  P^rfai  t. 

On  remet  un  ouvrage  en  En- 
tier, en  réùniflant  toutes  les  p^u** 
ties  :  On  le  rend  Complet»  en  y 
ajoutant,  ce  qu^il  faut  :  Op  Y k-* 
cheve,  en  lecontiiiuan»»  jufqu'auî' 
bout:  On  le  Finit,  en  IçTravail- 
lant  :  On  le  rend  Parfait,  en  le 
corrigeant.         /  T        *  .' 

Une  ftatuë  brifée  n'eft/pa^s  En-' 
tierç:  Celle  à  qui  il  manque  quel- 
que ornemenrti*eftpas,Complette: 
Celle  dont  toutes  les  parties  ne 
font  pas  faites  n'eft  pas  Achevée  : 
Celle  qu'il  faut  encore  polir  n'eft 
pas  Finie  :  Et  celle  qu';On  pouvoit 
mieux  faire  n  eft  point  Parfaite. 
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ENVJ.ER.    AVOIR- EN  VIE. 

Nous  t nvioîis  ,aiix  aiutes^  par 
lin   mouvement  de  jaloiCie,  ce 
^utls  pcfTcdenc  ^nous  voudrions 
le  leur  ôter  :  Nous  Avons-ênvie^ 
pour  nous,  par  un  mpifvemèfrtT 
de  cupidité  ,  de  ce  qui  .n  cft  pas 
'  en  nôtre  poflelTion  5  nous  Vou- 
drions Tavoir. 

.EQUIVOQUE    AMBIGU,    DOUBU- 

t  SENS.  "    \      '  .. 

■■  *  ■       - 

■     ^  ■■',■' 

Le  difcours  Equivoque  a  deu» 
fens.5  l'un,  détourné  &  emendu; 
de  la  perîonne   qui  parle  i  l'a u- 
tre^nacurel  &  entendu  de  la  pcr- 
fonne  qui   écoute  :  Le  difcours 
Ambigu  a  auflî  deux  fcns  5  1'"" . 
.*  vague""&  propofé  aux  auditeurs } 
l'autre,  fixé  &  relervé  dans  j'cf^ 
prit  ou  dans  l'intention  de  l'au- 
teur :  te  difcours  à  Double-fens 
en  a  un,  littéral  &  compris  de  tout 
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le  monde  5  &  un  autre ,  figuré  &C 
appcrçûfculcnicnt  des,pcrlbnnes 
éclairées.     ^  ^ 

,  Où  fe  ft Tc  de  rEquivoque ,  pour 
trooiper,  &  pour  cacher  fa  vérjta' 
ble  penfée  par  Tinfinuation  d'une  -^ 
faune:  On  parljed^une  façon  Am- 
biguë ,  afin  de  ne  pas  trop  ihftrui-^ 
re,&  pour  envelopper  dans  un 
fens  gênerai  &  indéterminé  le 
fer) s  précis  de  ce  qa^^àn  dit  :  On 
.employé  le  Double  fenSjpour  s'ex- 
pliquer finement ,  fie  pour  cou- 
vrir, par  le  tour  de  l'expreflloTi , 
hi  malignité  du  fens  qu'on  y  ap- 
plique. 

^     ESPERER.  ATTENDRE. 

On  Efpere  d'obtenir  les  chofes,; 
On  Attend  qu'elles  viennent.      ' 

Nous  Efperons  de  la  faveur  des 
Grands  les  craces  que  nous  leur 
demandons  :  Et  nous  Attendons 
celles  qu'ils  nous  ont  promifes. 

On  fc  rcbucè  d  efpcrer  toujours^ 
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inutilement  ;    Et    Ion    s'cnnul 
cl'AttcndFt3  trop  long-temps. 

UEfperancc  paroît  plus   inccr 
taine  i   fon    objet   principal '-^^ 
lefuecès  :  UAt^tente  femble 
déterminée-5  "elle  regarde  p: 
culierement  le  temps. 

Uamour  fait  quelciuefois| 
pcrer  témérairement  r&  T 
toujours   Attendre  avec 

tiehce. 

On  Efperc  en  la  bonté  di 

Et  ion  Attend  l'heure  de 

vidence.- 
*  J'ECpefe  que  la  Princ^fle  que 
Vay  Thonnenr  de  fervir  fera  dia 
fortune i  ic  j'Attens  k;^omdpc 
qu'elle  le  veuille.  ' 

ES  PRIT.  RAISON.     fibN-S^^Sj 

INTELLIGENCE.    J  U  G  E  M  ^  î^ 
ENTENDEMENT  CONGÇPTIO 

GENIE. 


L'Efprit  eft  fin&(i 


5  il-   ; 
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fai^t  briller  3  qui  n'en  a  point  eft 
épais  &proffief  :  La  Raifon  cft 
mûre  i  elle  rend  fage  i  qui  l'aban- 
donne devient  extravagant;  Le 
Bon-fens  elt  fùri  il  conduit  i  qui 
s'en  écarte  donne  daijs  le  ridicu- 
le: L'Intellieence   elV  éclairée  j 
elle  rend  habile  i  qui  nena  au" 
cune  n  eft  propre  à  rien  :  Le  Ju- 
gement eft   folide  i    il  fait,  pré- 
voir 5   qui  en  eft  dépourvu   eft 
étourdi;  L'Entendement  eft  fub- 
til  ;  il  rend   pénétrants   qui  en 
rnangue  eftftupide:  La  Concep-'^ 
tion  €ft  vive  i  elle  Fait  feiitir  & 
comprendre  5  qui  n'en  a  point  eft 
bête  :  Le  Génie  eft  heureux  i  il 
dirpofe  i  qui  en  manque  a  delà 
peine  à  réudîr. 

L'Efprit  donne  du  tour  à  ce 
qu'on  dit,&  de  la  grâce  à  ce  qu'on 
fait  :  La  Raifon  met  de  la  ju- 
ftclTe  dans  les  difcours,  &  de  la 
droiture  dans  les  adions  :Le  Bon- 
fens  parle  naturellement,  &agic 
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d'une  manière  conforme  à  l'ufa- ^ 
ge.  or^dinaire  •.  L'Intelligence  le 
fert  de  termes  propres,  ôc  rend 
l'exéciition  régulière  ;  Le  Juge- 
ment infpirç  un  langage  dilcrét, 
&  une  conduite  refervée  f.L'En.- 
tendement  fait  qu'on  s'explique 
d'une  façon  favante  ,  &  qu'on 
travaille  d'une  manière  profon- 
de :  La  Conception  met  de  la  clar- 
té dans  les  expreflîons ,  &  de  la 
propreté  ft^ns  les  cxuvrages  :  Le 
Génie  cai\i«^lcrire  le  ilile,  &  don- 
ne du  goûyauxproduaions. 
Il  faut  aeJ'Efprit,  avec  les  da-  . 

mes  y  de  ia^  ai  {on,  avec  les  hon- 
nêtes gen^duBon-fens,  avec  tout 
le  monde  i  de  l'Intelligence,  avec 
les  ouvriers  i  du  Jugement, avec 
les  grands  jdel'Entcndement.avec 
les  favanrs  i  de  la!  Conception, 
avec  les  gens  d'e(prit^i.&  du  Gé- 
nie, avec  les  couriifans. 
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E  T  O  N  N  ER     SUR  P  R  E  N  D  R  E. 

Les  chofcs  extraordinaires 
Etonnent  :  Les  inopine'es  Sur- 
prennent;^ 

L'EtoQuement  paffe  quelaue- 
foisde  rimagi nation  jufcjUes  a^hs 
les  fens  extérieurs  3  il  en  fufpend 
Tadion:  La  Surprife  va  des  fens 
à  refprit  >  elle  j  caule  de  l'admi- 
ration. 

On  dit  ordinairement  en  mau- 
vàife  part , qu'une  ehofeeft  Eton- 
nante i  &  en  bonne  part ,  quel- 
le elt  Surprenante.  Une  femme 
eft  d'une  laideur  Etonnante  ,  6c 
d'une  beauté  Surprenante. 

I\,ien  n*Etonne  un  grand  cœur: 
Un  efprit  fupérieur  n'eft  Surgjris 
de  rien;     - 

ETRE.      EXISTER. 

Etre  a  une  fignification  plus 
étendue  5  Jl  convient  à  toutes  for- 
tes de  luiets  &  à  toutes  Tes  ma- 
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•  (  ^dc  U  Langue  Francoifc.  .  85) 
nieres  d'être  ;  Exirtcr  à  an  fcns 
plus  reflerré  y  il  ne  fe  dit  prop re- 
ment iqiie  des  fublbnceî» ,  &  feu- 
lement pour  en  marquer  rêtrc 
réel. 

Oii  dit  des  qualités,  des  difFé- 
rents  mpports  ,  des  formes ,  des 
allions  ,  de  Tarrangement ,  &  dit 
mouvement ,  qu'ils  Sont  :  On  dit 
de  la  matière  ,  de  refpric  ,  Hes 
corps  ,  enftn  de  touts  les  êtres 
réels ,  qu'ils  Exillent. 

On  le  fert  ordinairement  du 
verbe  Etre  pour  marquer  les  mo^ 
dificationsdu  Sujeti  mzlsExiJter 
n'eft  d'ufage  que  pour  etl  expri- 
-  mer  fimplement  Kexiftence.  Les 
corps  Sont  étendusi&  ils  Exillent. 

EVEILLER.     REVEILLE  R. 

On  Eveille  une  perfonne  qut 
dort  ;  On  Réveille  celle'qui  ed 
afToupie.  '^ 

Ovi  peut  Eveiller  fans  le  vouloir 
faire  ;  Mais  on  Réveille  toûjour 
^vec  deflein.  H 


f 

r 

r  •» 

0 

♦  » 

\ 

r 

» 

'  v*. 


5 


>^ 


I   '■ 


t 


s 


c,o   .  La  jufièQe  ' 

Le  bruit  des  carolTes  Eveille 
fouvent.pendant  la  nuit,  çtux  qui 
logent  fur  la  rue  .Les  for  tes  paf- 
fions  ne  font  jamais  e^ntierenvénc 
détruites  il  faut  qiiclquefois peu 
de  chofo  pour  les  Réveiller.       , 

EVE  NE  M  EN  T.    A  C  C I  D*  E  N  T- 
AVANTUR-E. 

•  "  '  .  ■. 

L'Evénement  concerne  l'Etat 
ou  la  République  :  L' Accident 
&  l'Avanture  regardent  les  par- 
ticuliers i  avec  cette  différence , 
que  l'Accident  eft  toujours  fâ- 
cheux, &  «que  l'Avanture  tient 
ordinairement  plus  du  bon-heur 
que  du  mal- heur.  ;  _ 

La  révolution  d'Angleterre  eft 
un  Evénement  du  dernier  fiecle: , 
La  cîîixte  d(lpont-1Vlarie  fnt  un 
Accident  :/La  fortuné  de  bien  des 
gens  eft  p/iis  un.>  Avanture  que 
l'effet  de  leur  mérite.  c  " 
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/   E  X  C  El  L  È  R    E  T  R  E  .  E  X  C  E  L- 
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Exceller  {uppofe  tine  corrfpa- 
raifonjil  met  aii-deffus  de  touc  ce 
qyi  çft  de  la  même  ^iw^ce  i .  &  il 
exclud  les  pareils.  Etre^excellehc 
^  ne  fait-  poinr  de  comparaifon  5 
il  place  dans  le  plus  hîut  degrés 
&  il.foùfredes  çVaiix. 
MiKeUAnge  &  leTitien  ont  été 
d  Excellents  peintres  :   Le  pre- 
mier a   Excellé  dans  lê  deflcin  , 
&.  je  fécond  dans  le  coloris. 

EXCUS  E.     PARDON. 

On  fiit  Excùfô  d'une  faute  np-  ' 
pirente  :  On  demande  Pardon 
d'une  faute  réelle.  L  un  eft  pour 
fe  juftifier  ,  &  Tautrei  pour  ar- 
rêter la  vengeance  ou  pour  em- 
pêcher  Ja  punition. 

Un  efprit  bien-fait  Excufe  fa- 
cilement :  Un  bon  coeur  Pardoril 
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EXPERIENCE.    ESSAI     EPREUVE. 

\  L'Expérience  regarde  propre- 
ment la  vérité  des  chofes  5  elle  dé^ 
cidcxntre  le  vrai  &iefaux>éclair.  ^ 
cic  ledoute,  &  diflîpe l'ignorance. 
L'EÂTai     concerne    particulière- 
ment  Tufage  des.  chofes  j  il  juge 
de  ce  qui  convient  ou  ne  con-? 
vient  pas ,  en  fi^e  Tcmploî ,  &  dé- 
termine la:  volonté.  UEpreuve  a 
plus  de  rapport  à  la  qualité  des 
chods  5  elle  inltruit  ^de  te  qui  eft 
bon  ou  mauvais,  diilinguele  meil- 
leur, &  guérit  de  la  crainte 'd'ê. 

tre  trQmpé,. 

On  Expérimente  pour  favoir; 

On  EfTaiepourchoifinOn  Eprou- 
ve pour  connoître. 

L'Expérience  confirme  nos  opi- 
nions X  elle  eu  la  mère  de  la  fcieu- 
cçi  L'Effai  tonduit  nôtre  gbùt  y 
51-  eft  la  voie  de  la  fatisfaclion: 
L'Epreuve  raffiirc  nôtre  confian- 
ce s  elle  e(l  le  remède  contre  rer- 
reur  &  contre  la  fourberie. 
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EXTERIEUR     DEHORS.    APPAI^N   E. 

..  '- ^.^  ■■        .  ■        ■     '   '      '  . 

L'Extçrieiir  cft  ce  quiparoîti  . 
ileft  une  partie  de  la  chofc  ,mais  ^ 
la  partie  la  plus  éloignée  du  cen- 
tre*:  Le  Dehors  eft  ce  qui  en- 
vironne i  il  niéibpâs  proprement  '; 
de  là  chofe  3  mais  il  en  approche 
leplusVX^App^rerKré-eft  le  juge- 
ment^que  l'Extérieur  donne  occa- 
fion  défaire  fcfr  le  fond  de  j^  chofe. 

Le  terme  d*Exfêrieur  fe  dit  plirs 
fouvent  àTégardclés  airf  Se  deja 
pbyfionoJtnie des  petfonnes:  C^-: 
lui  de  Dehori  efl:  plus  ordinaire 
,pour  le^  places  &  pour  les  bâti- 
ments ;  Le  mot  (^*JppÂrènçé  (tm- 
ble  être  plus  d'ufage  à  1  égard  des 
acblphs  &  de  la  conduite  des  hom- 
mes.  , 

VUn  E)^téi'îcur  dévot  nVft  pas 
toujours  la*  preuve  d'une  folide 
vertu  ^ Une  fort  belle  maifon  a 
quelquefois  de  très-vilains  De- 
hors .Qui  ne  jîige  que   par  les  / 
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Apparence-  clt  (ujcc  a  le  trom- 

.   ]'    \''      FACILE.  A  I  SÉ*. 

Ce  qui  eft  Facile  fe  fait  fans 
beaucoup  de  peine  ;  Ce  cjui  eft  Ai- 
Iç  le  fait  Gns  incommodité 
On  dit  proprement  de  ce  qui  fait 
le  fujet  de  1  aAion,qiril  eli  Faci- 
le i  &  de  1  adion  même ,  qu  elle 
eft  Àifée.  Uabord  &  rentrée 
font  Faciles  •  Mais  il  eft  Aifé  d'a- 
border &  d'emrer. . 

ÏACON     FIGURE.     FORME. 

La  Façon  eft  dans  la  qualité 
du  travail,  dans  le  goût,  oc  dans 
la  rtiAniere  :  La  Figure  eft  dans 
la  fuuation  ,  dans  l'arrangement 

des  parties,  &  dms  leur  rapport  : 
La  Formeeft  dans  le  plan,  dansle 

dcflcjn,  8c  dans  U  conftruclion 
de  Vouvrage. 

•Une  chofe  a  bonne  ou  mau- 
vaife  Façon  ;  Elle  eft  d\uieFigu- 
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rc  griiciciiiVou  dcfagréablc:  Elle 
elï  dans  une  Forme  ordinaire 911 
extraordinaire.  .  • 

On  dit  d'une  ftatue  ;  que  \x 
Façon  eft  a  Tantique  3  que  la  Fi- 
gifrc  cft  duine  perfonqc.'  aflUci  &: 
q^ie  la  Forme  en  eft  gigantef- 
qnc. 

FAÇONS.     M  AN  I  E  R  E  S.. 

Les  Façons  font  plus  afFeclees: 
LésManiercs  font  plus  naturelles. 

On  fait  des  Façons:  On  a  des 
'  Manières.  "  / 

Dans  la  Province  tout  eft  Fa- 
çons  :  Et  tour  eft  Manières  à  la 
Cour. 

FADE.     INSIPIDE. 


Qe  qui  eft  Fade  ne  pique  pas 
le  goût  ;  Ce  qui  eft  Infip^iMe  ne  le 
rouchè  point  du  tout. 

Dans  le  fens  figuré ,  Le  Fade  a 
quelque  chofe  de  dcplaifant  j  &: 
rinfipide  â  quelque  chofe  de  re- 
butlintji 
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On  fcmoaued'un  Fade  auteur: 
Et  Ton  a'dcla  peine  à  lire  uhau- 
.  tcur  Infipidc./ 

t  TAI  RE.    AGIR. 

.  a.    ■  ■       '    .        ■    •     >     _  f'     •  , 

On  Fait  quelque  chofe  :  On 
Agit  pour  la  taire. 

Faire  fuppofe  ,  outre  J*afl:ion 
de  celui  qui  Agit ,  un  objet  qui 
termine  cette  adion  &  quieneft 
TefFeuAgir  ne ftipppfe point  d  ob- 
jets il  exprime  feulement  raclion 
&  le  mouvement  de  la  p^rfonne 
qui  agit. 

On  eu  en  danger  de  ne  Faire 
lien  qui  v^-ille  ,^quand  on  Agit 
fans  réflexion. 

/     -  •        .    V 

FAMEUX    illustre: 

^  Le  nom  &  la  réputation  ren- 
''dent  Fameux  :  Les  talents  &  le 
mérite  connus  rendent  llluftre. 
Celui  qui  brûla  le  temple  de 
Diane  devint  Fameux  :  Mais  il  ne 
fe  ren(|it  pas  llluftre.    ^    « 

^  .        V     On 
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On  pciu  (lire  énbonixc  &  en 
TTiauvaile  part,  quanechofe  eft 
famçuféj  mais  on  ne  peut  dire 
qu'en  bonne  part ,  quelle^ ell  II- 
liiflre,  La  bataille  de  Cannes  fut 
iine  journée  Fameufe ,  pour  les 
Romains  battus  comme  pour  les 
Carthaginois  vainqueurs  $  majs 
elle  ne  fut  llluftre  que  pour  les 

derniers.La  PucclIed^Orléanseit 
FaiTieufechez  les  Anglois  &  chçz 
les  François  i  mais  elle  eft  une 
femme  décriée  chez  les  premiers, 
^  elle  eft  une  Illuftre  héroïne 
•chez  les  féconds. 

Un  Tiran  petit  devenir  Fa- 
meux; mais  il  ay  a  jamais^qu'oii 
grand  Prince  qui  devienne  II^ 
luftre. 


\ 


•  FAMILLE.     MAISON.-' 

Fâmïlle  €ft  nlus  de  bourgèoî-^ 
fie  :  Maifon  eft  plus  de  qualité. 

On  dit  une  honnête  Famille  i 
&  une  bonne  Maifon.  ' 
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ï  ANER.     FLETRI  R. 

Ces  deux  mots  difFerenc  en- 
tre  eux  du  plus  au  moins. 
Flétrir  enchérit  au  deCTus.  de 
,  Faner.  Une  fleur  flui  n'eft  que 
F^inéc  peut  quelquefois  repren- 
dre fon  éclat  :  Mais  une  flûur 
Flétrie  ne  revient  plus  dans  Ion 
luftrct 

/      FANTAISIE.     CAPRICE. 

La  Fantaifie  fembk  tenir  du 

çroùt ,  &  durer  plus  long  temps: 

Le  Caprice  paroit  plus,  devoir  à 

.    r imagination.ÔC  pafler  plus  pi'om- 

tement.  .  «-  .,   « 

Le  Fantafque  eft  diflîcUe  &  en- 
têté j  il  y  a  peu  de  choies  qui  le 
/^^contentent:  Le  Capricieux  ell  ex-, 
traordinaire  '&  changea  ntiles  mê- 
mes chofes ,  ne   le  fatisfont    pas 

long-temps.  ,        -, 

Les  perfonnes  qui  atteftent  trop 
de  délicateflc  donnent  dans  le 
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Fantafque  :  Celles  qui  afFeâicnc 
trop  la  nouveauté  donnent  dans 
le  Ôapricc. 

FATAL.     FUN  E  S  T  E. 

Ces  deux- mots  fignifient  quel- 
que chofe  de  malheureux  :  Mais 
le  premier  ^ft  plus  un  effet  du 
fort  j  &  le  fécond  ert  plus-  une  fui- 
te du  crime»  ^ 

Les  guerriers  font  en  dangCF 

de  finir^ieurs  jours  d'une  manière 

Fatale:  Et  les  fcélérats  fontfiir*^ 

jets  A  mourir  d  une  manière  Fii- 

*  qefte. 

FAUTE.     DEFAUT; 

La  Faute  vient  de  rouvriert' 
Le  Défaut  eft  dansloiivrage. 

L  architecle  fait  une  Faute  dans 
la  conftruAion  d'un  édifice  -,  &c 
le  Défaut  ell  dans  le  bâtiment. 
La  Faute  produit  toujours  un 
Défauts  elle  fuppofe  qu  on  pou- 
voit  mieux  faire  :  Mais /le  ué- 
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loo  .  Lajujhjfe 
",  faut  n'eft  pas  toujours  la  luite 
d'une  Faute  }  il  dit  feulement  qu,e 
la  chofeeft  mal-faite  en  elle-mê- 
me, foit  qu'afi  ait  pu  ou  qu'on 
c'ait  pas  pu  fkire  aptrement. 

fAUTE.    CRIME      PECHE'. 

La  Faute  tient  un  peu  de  la 
foiblefTe  humaine  i  die  va  contre 
les  règles  du  devoir  :  Le  Crime 
part  de  la  malice  du  cqciiriileft 
contre/les  loixde  la  nature  :  Le 
Péché  ne  fe  dit  que  par  rapport 
à  Dieu  i  il  va  proprement  conf- 
ire  les  mouvements,  de  la  con- 

fcience. 

^Ç'eft  une  Faute  de  parler  trop 
librement:  C'cftunCrime  de  ca- 
lomnier ;  Et  jp'eft  un  Péché  de 
médire.  « 

FIERTÉ*.    DEDAIN. 

La  Fierté  empêche  qu'on  ne  fe 
famiïiarife ,  par  l'eftime  qu'on  a 
de  foi-même  •.  Le  Dédain  pro- 
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duit  le  même  effet  ,  par  le  peu  de 
cas  qu'on  fait  des  autres. 
'  \}vï  homme  Fier  $*ccarte  des 

{)erfonne5  qu'il  croit  être  au  dcf- 
bus  de  lui  ;  Un  homme  Dédai- 
gneux les  repouflTe. 

La  haute  fortune  donne  de  la 
Fierté  à  un  cœur  bas;  Et  le  Dé- 
dain accompagne  fouvént  le  faux 
mérite. 

FIN.    DELICAT. 

Il  fufKt  d'avoir  affez  d*efprit 
pour  concevoir  ce  qui  eft  Fin  : 
Mais  il  faut  encore  du  coût  pour 
entendre  ce  qui  eft  Délicat. 

Le  Fin  n  eft  pas  compris  de 
tout  le  monde  :  Le  Délicat  l'eft 
de  peu  depérfonnes. 

Un  difcpurs  Fin  peut  quelque- 
fois être  utilement  répété  à  qui 
ne  Ta  pas  d'abord  entendu  :  Mais 
qui  ne  fent  point  le  Délicat  du 
premier  coup  ne  le  fcntira  jamais^ 


•# 


lOi'  La  jujtejfe  '  ' 

FIN      SUBTIL. 

Ce  qui  çft  Fin  fe  coule  infen- 
fiblcmcnt  :  Ge  qui  eft  Subtil  (c 
-coule  adroitemeim, 

Une  perfonne  rine  va  par  des 
voîe^  cachées  :  Une  perfonne 
Subtile  va  par  des  voies  prom- 
t€s.  _ 

Les   Normands  paflcnt  pour 
Fins  5  6c  les  Gafcons  pourSub-' 
tils. 

FONDER.    FTABLIR. 

Il  faut  donner ,  pour  Fonder  : 
Il  fuffit  de  placer  , pour  Etablir. 

Saint  Louïs  a  Fondé  les  Quin»- 
2©-vingt  i-  LouïsXIV  a  Établi 
les  filles  de  faint-Cyri 

FOU.     EXTRAVAGANT.     INSENSE*. 

_>  "  '        •     .       .  ... 

Le  Fou  n'a  point  de  raifon: 
L'Extravagant  n  a  point  de  rè- 
gle :  L'Inlenfé  na  point  d'cf- 
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Une   tr^  ioYtc   imagination 
rend  Fou  :  UnArop  grande  vi- 
vacité rend  Extravagant  :   U^ie 
extrême  bctife  rcndlnfenfé., 
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;GAL    REJOUISSANT.    ENJOUE'.; 

a.  ■  ■■  ■ 

On  eft  Gai ,  pour  foi-mcme.: 
On  eft  Réjouiffant ,  pour  les  au- 
tres :  Et  Ion  eft  Enjoui  ,  pour 
foi  &  pour  les  autres.  ^ 

Un  homme  Gai  veut  rire  >  il 
eft  de  bel  le  humeur  :  Un 'homme 
Rëjouïflânt  fait  jrirei  il  divertit: 
Un  homme  Çnjoué  eft  d'un 
agréable  commércei  il  eft  de  bon- 
ne compagnie. 

Le  contentement  du  cœur  &  la 
fàtisfaclion  des  fens  contribuent 
beaucoup  à  nous  rendre  Gais  : 
Un  caraéterc  original  dans  les 
adions  &  dans  les  difcours  fait 
que  nous  fônimes  Réjoui* (Tan ts: 
Les  agréments  de  Tefprit  &  des 
manières  nous  rendent  Enjoués. 

Le   trifte   afFede   quelquefois 
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de  paraître  Gai;  Le  Ridicule  eft 
fouvent  RejouïflanX.  Le  guindé 
ne  fauroic  être  Enjoué. 

GAIN.     PROFIT,      ' 

Le  Gain  paroîc  plus  tenir  du 
hazard  ou  de  Thidultrie  i  on  dit  ) 
Je  Gain  du  jeu  &  du  commerce: 
Le  Pr^t  femble  plus  devoir  au 
travail  ou  au  rapports  on  dip ,  le 
Profit  d'un  ouvrage  &  d'un  troiv- 
peau. 

On  fait  des  Gains  -,  on  retire 
desProfits:  Les  premiers  font  plus 
cafueU  &  plus  incertains  5  les  fe* 
conds  font  plus  conilants  2^  plus 
fôrs. 

Gain  diffère  encore  de  Profit 
en  ce  que  celui-ci  emporte  dans 
fa  fignification  pneidee  defervi' 
ce  &  d'utilité  que  l'autre  n'a 
point  j  de  là  vient  qu'on  dit  qu'il 
y  a  quelquefois  beaucoup  deGain 
&"j^u  de  Profit. 
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G  ARDÉ  R.     RET-TNIR. 

Oa  Garde  ce  qu'on  ne  veut 
pas  donner  :  On  Retient  ce  qu  oa 
ne  veut  pas  rendre. 

Nous  Gardons  nôtre  bien  : 
Nous  Retenons  le  bien  d'autrui. 

L'avare  Garde ies  thréfor^Le^ 
dëmteur  Retient  rargencdefon 
créancier. 

Nôtre  fiecle  a  vu  l'honnête 
homme  bien  en  peine  pour  G^t- 
der,  çonirçradreffc  des  fripons^ 
ce  quil  poffedoit  j  &  le  fripon 
bien  en  peiné  àfontou;"  pour  Re-« 
tçnir,  malgré  les  recherches  de 
la  Juftiçe ,  ce  qu  il  avoit  pris. 

■ *■  ,      ■    ■ 

GENERAI.     UNIVERSEL. 

'   '.  ■  '    '  ' 

Ce  qui  eft  General  regarde  le 
plus  grand  nombre  des  particu- 
liers t  ou  tout  le  monde  en  gpos  : 
Ce  qui  eftUniverfel  regarde  tout  s 
les  particuliers,  ou  tout  le  mon-^ 

de  en  déwil*  ; 
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Le  gouvernement  des  Princes 
n'a  pour  objet  cjne  le  bien  Ge-  ' 
neral  :   Mais  la    Pro^vidence   de 
Dieu  eft  Univerfclle. 

UnOrateurparleen  General, 
lorlqu'il  ne  fait  point  d'applica- 
tion particulière  :  Un  favantefl: 
Uni^erfel ,  lorfqail  fait  détour. 

^  EN  I  E.     TALENT. 

Le  Ôénie  &  le  Talent  naiffent 
,tDuts  les  deux  avec  nous  5  &  ils 
font  une  heureufe  difpofiiionde 
la  naturf  .'  Mais  le  Génie  paroîc 
regarder  plus  proprement  les  arts 
^ont  ontait  profeffion,  &  tenir 
un  peu  de  Pcfprit  inventif  :  Le 
Talent  fcmble  regarder  plus  par- 
ticulièrement les  emplois  qu'on 
doit  remplir,  &  tenir  davanta- 
ge d'une  exécution  brillante. 

On  a  le  Génie  die  la  poéfie  &: 
ide  la  peinture  :  On  a  le  Talent 
de  parler  &  d'écrire. 

Un  ouvrier  a  dii  Génie  pour 
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fabriqner  de  belles  étoffes  :  Un 
marchanda  du  Talent  pour  les 
bien  vendre. 

G  EN  s.     PERSONN  ES. 

Gens  a  un  fens  plus  indéfini: 
Perfonnes  a  un  fens  plus  particu- 

larife.  r^ 

On  parle  de  la  qualitédes  Gens 
&  du  nombre  des  Perfonnes  qui 
compofent  une  compagnie. 

Il  fe  trouvedans  toutes  les  fo- 
ciétés  des  Gens  mal-intentionés  : 
&  \h  y  a  toujours  quelques  Per- 
fonnes mécontentes. 

Les  *  *  *  font  Gens  à  tout  en- 
treprendre s  les  Rois  ne  font  pas 
.pour  eux  "des  Perfonnes  facrées» 

La  Cour  n  eft  >çompofée  que 
d'honnêtes  Gensiles  Perfonnes  de 
Tun  &  de  Tautre  fexe  y  font  très- 
polies. 

G  LOIRE      HONMEUR. 

Là  Gloire  dit  quelque  chofe  de 
plus  éclatant    que  THonneur. 
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hors  i  ellefe  montre  dans  la  con- 
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Celle-là  fait  qu  on  entreprend,  Je 
fon  propte  mouvement  &  fans  y 
être  obligé  ,  les  choCes  les  plus 
difficiles:  Celui-ci  fait  qu'on  exe- 
çute ,  fans  répugnance  &  de  bon- 
ne grâce  ,  tout  ce  que  le  devoir 
le  plus  rigoureux  pcM  exiger. 
\  Ledcfir  d'acquerifdelaCjlo}^ 
re  fait  eue  le  foïdâc  pouflTe  qucl- 
.quefois  le  courage  jufqu'à  la  té- 
mérité :  Et  les  fcntiments  d'Hon- 
neur Iç  retiennent  fouventdans 
le  devoir  malgré  les  mouvements 
r-dc  la  crainte.  _^ 

GRÂCE.    A  GRE*  M  EN  T. 

^La  Grâce  eft  plus  dans  Tair 
delà  perfonne  :  &  l'Agrément  eft 
pjus  dans  les  imanieres  d'agir. 

On  fe  préfente  ,  qh  marche, "^ 
on  danfe  avec  Grâce  :  On  reçoit , 
on  écoute  ,  on  foutiçnt  la  con- 
verfation  àveç^  Agrément. 

Une    perfonne   bien -faîte  a 
bonne  Gracç   ;    Une  perfpnnç 
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ibicn-élcvée  a  Dcaucoup  d'Agre- 
nncnt, 

GRAVE.  SERIEUX.  PRUDE. 

On  eft  Grave  t  par  fagcfTe 
&  par  maturité  dcfprit  :  On  eft 
Sérieux,  par  humeur  &  par  tem- 
pérament: On  eft  Prude,pargoûc 
&  par  afFeûation,  . 

La  légèreté  ell:  Toppcfé  de  la 
Gravité  y  l'enjouement  Teft  du 
Sérieux  5  le  badin^ge  reft  de  la 
Pruderie. 

L'habitude  de  traiter  lesafFaî- 
r^s  du  monde  nous  donne  de  la 
Gravité  ;  Les  réflexions  qu'une 
morale  fevere  produit  rendent 
Sérieux:  Le  defir  de  pafler  pou;: 
grave  fa^r  qu'on  devient  Prude. 

GROS.    EPAIS. 

Une  chofc  eft  Groffe ,  par  la 
quantité  de  la  matière  qui  la 
compofe  :  E\\c  eft  Epaifle  ,  par 
Tune  d€  fes  dimenfions. 
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Un  arbre  eft  Gros  :  que  plari'- 
che  eft  Epaifle. 

Il  efl:  difficile  d'embraflèr  ce' 
qyi  cft  Grois  :  On  a  de  la  pfîi^ 

ne  à  percer  ce  qui  efl;  Épais. 

'    '     '        -   '      -  ■•        • 

GROS  SIEBL.    EPAIS. 

>  Un  homme  'Groïïîer  manque 
de  belles  manières;  Un  homme 
Epais  manque  de  conception.  Il 
faut  polie  l'un ,  &  déboucher  ref- 

.    prit  de  l'autre. 

gueux/  PAUVRE.    INDIGENT, 

Le  Gueux  n  a  pas  de  quoi  foû- 
--  tenir  rhonhenr  de  fonétati  il  fi^ 
gure  mal  ,.  &  il  mené  une  vie 
defagréable.  Le  Pauvre  eft  privé 
de$,commodité$iil  qe  figure  point, 
&  il  mené  une  vie  dure.  L'Indi- 
gent manque  du  néceOTaire  i  il 
foufre>  &  il  mené  une  viemal- 
heureufe.  ; 

Lés  Gueux  rougiffent  dé  leur, 
fuuation  ;  Les  Pauvres  ne  la  ca* 
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chcnt  point  :  Les  Indigents  la  pu- 
lilicntr- 

H  A  B  I  L  E.     s  A  V  A  N  T.     DOCTE,' 

"  •     "  * 

Les  corinoiflances  qui  fe  ré- 
duifent  en  pratique  rendent  Ha- 
bile :  Celles  qui  ne  demandent 
que  de  la  fpéculation  font  le  Sa- 
vant :  Et  celles  qui  rempliflenc 
la  mémoire  font  Thomme-Dode. 

Le  Prédicateur  &  l'Avocat  (ont 
Hai  ilcs  ;Le  Philofophe  &:  le  Géo- 
mètre font  Savants -.L'Hiftoricn 
&  le  Jurifcorifulte  fout  Dodes- 
;  L'Habile  femble  plus-  enten- 
du i  le  Savant  plus  profond  i  Se 
le  Dode  plus  univerfel. 

Nous  devenons  Habiles,  par 
rcxpérience  5  Savants ,  par  la  mé- 
(Jitatîonî  Doftcs  ,par  la  Icfture. 
i  On  dit  de  IHabile  homme , 
qu'il  poflede  fon  art  5  du  Savant» 
qu'il  eft  éclairé  dans  lesfciencesj 
&  de  rhomlne  Docle ,  qu'il  eft 
rempli  de  favoir. 
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Pour  devenir  Habile  ,  il  faut 
joindre  la  pratique  à  la  fpécula- 
tioo  :  Pour  ccrc  Savant  j  il  faut 
que  rétude  foie  accompagnée  de 
la  juftefle  de  rcfpric  :  Pour  être 
Dode  ,11  ne  fuffit  pas  d'être  do- 
reur/ r 

KAlNE.     AVERSION.      ANTIPATHIE- 

Il  femWc  micla  Haine eft  plus 
volontaire  :  Que  l'Averfion  pa- 
roît  plus  au  dehors  t  Et  que 
VAn.tipathié   eft  plus  naturelle. 

Oh  veut  faire  du  mal  aux  pef-^ 
fonnçs  pouf  qui  Ion  a  de  la  Hai* 
"ne:  On  ne  fauroii  faire  du  bien 
aux  g^ns  pour  qui  Ton  a  de  TA- 
verfion  ;  Et  l'on  ne  peut  foufrir  les 
perfonncs  avec  qui  Ton  a  de  l'An- 

tipathie.»  •        ,    .  ^  \ 

Nous  HÏ&0OI1S  ordinairement 
ttos  ennemis:  Nous  avons  de  TA* 
verfion  pour  les  gens  qui  nous  dé- 
plaifent  :  Et  nous  avons  de  TAn- 
ïipathie  pour  les  ferfonnes  qui 
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ne  nous   conviennent   pas. 

La  Haine  eft  l'oppolé  de  Ta- 
mitié  ;  L'Averfion  eft  le  con- 
traire de  ramour  :  L'Antipathie 
empêche  qq'on  ne  faffe  lociétë 
Tun  avec  l'autre. 


H AR ANG 


U^ 


DISCOURS. 


Le  but  de  la  Harangue  eft  de 

}>crfuader ,  &d*cmouvoir  les  paf- 
îoni  3  elle  er^  veut  au  cœur  3  fa 
beaut^  confifte  à  être  vive  ,  for- 
te, tii  précife.  Lafindu  Difcours 
eft  d'inftruire,  &  d'expliquer  ce 
mron  veut  faire  entendre  3  il  s'ad- 
arcfleà  Icfprit  3  fa  beauté' eft  d'ê- 
tre clair  ,  juile  ,  &  brïllant. 

Le  CapîtaineHarangue  fes  fot- 
dats  avant  le  combat  :  L'Aca- 
démicien prononce  un  Dilcours 
devant  fes  confrères. 

Une  trop  longue  Harangue  fa^ 
tigue  &  l'orateur  &  l'auditeur: 
Un  Difcours  trop  fleuri  perd  la 
gtace  du  naturel. 
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HASARD.    FORTUNE.    SORT. 

DESTIN. 
t 

Le  Hafard  eft  incertain  :  La 
Fortuneeft  aveugle:  Le  Sort  eft 
'douteux  :  Le  Deftin  eft  fixe  U 
déterminé. 

•  Le  Hafard  iî)e  forme  ni  ordre 
ni  dcflTein  5  on  ne  lui  attribue  ni 
connoiflance  ni  volonté  :  La  For- 
tune forme  des  plans  &  des  dtf^ 
fein^  ,  mais  fins  choix  j   on  lui- 
attribue  une  volonté  fans  difcer- 
nement:  Le  Sort  fuppofe  des  dif- 
férences &  un  ordre  de  partage; 
on  ne  lui  attribue  qu'une  volon- 
té cachée,  qui  paroît  uni  pur  ha- 
sard :  Le  Deftin  forme  des  def- 
feins ,  des  ordres  »  &  des  enchai- 
nementsi  on  lui  attribue  la  con- 
noiflance ,  la  volonté  j&:  le  pou- 
voir. 

Le   H\fard  fait    une  chofe  j 

la  Fortune  la,  veut  i   le  Sort  en 
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décide;  Se  le  Dcftin  lordonnc: 

HONNETE.     CIVIU     COMPLAISANT. 

Nous  fommes  Honnêtes ,  par 
nôtre  maniéré  d^agir  5  Civils  ^  par 
les  honneurs  que  nous*  rendonsi 
Complaifants,  pat  les  égards  que 
nous  avons, 

^    L'Honnêteté  met  de  la  grâce 

.&de  la  politefle  dans  nos   dif- 

cours  &  dans  nos  allions  ;  La  Ci-  ' 

viljté  nous  donne  un  air  d'efti- 

.me  &  de   refped  pour  les  per- 

.  fonnes  à  qui  nous  parlons  &  avec 

qui  nous  vivons^  La  Complai- 

fance  fait  paro^^  dans  ce  que 

noLiis  difons  &  dans  ce  que  nous 

faifons  du  goût  &  de Vincli nation 

à  faire  plaifir.     • 

Un  homme  qui  a  ^une  belle 
éducation  e(V  Honnête  a  tour  le 
monde,  même  à  fes  infévicurs  : 
Il  eft  Civil  envers  les  perIo«nes 
qui  font  au  delfus  de  lui  6c  en- 
vers fes  égaux  :  Et  il  eft  Com- 
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plaifant  pour  le  (exe  Se  pour  fes 

amis. 

HONTE     PUDEUR. 

Les  reproches  de  la  confcience 
caufentla  Honte  :  Les  feniimeius 
de  modeftie  produifenc  la  Pudeur* 

La  Honte  fait  rougir  :  Et  la 
Pudeur  fait  quelquefois  devenir 
rouçe. 

I  c  I.     L  A. 

Ici  eft  le  lieu-même  où  eft  la 

f)erfonne  qui  parle  ;  Là  eft  un 
ieu  difFe'rent. 

Ici  marque  &  fpécîfie  l'endroit: 
Là  eft  plus  vague  j  il  a  befoin, 
pour  être  entendUid'être  accom- 
pagné de  quelque  figrte  de  Toeil 
ou  <le  la  main. 

On  dit,  vener  Ici  y  allez- La. 
L'un  eft  plus  près ,  fc  Tautrç  plus 
éloigné. 
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IDF  JE.     PENSEE. 

Uldée  tient  plii^  de  Timagi na- 
tion >  on  fe  la^figLire:  La  Pcnfce 
tient  p'us  de  là  reflexion  5  on  fe 
la  perfuade; 

Les  Italiens  font  féconds  c\\ 
Idées  :  Les  Anglois  Pentent  beau- 
coup. 

Mon  Idée  eil  que  ce  petit  ou- 
vrage fera  du  goût  du  Public: 
Et  tila  Penfée  eft  qu'il  en  doit 
être.*        < 

1 1-F  A  U  T.  I  L-  EST-  NECESSAIRE. 

ON-DOi  T. 

Il-Faut  marque  plus  précifé- 
irient  une  obligation  de  complai- 
fancepu  de  coutume  :  Il-Eft-Ne- 
ceffaire  marque  plus  particuliè- 
rement une  obligation  effenciel- 
le  :  On-Doit  eft  plus  propre  à 
fignifier  une  obligation  de  bien-^ 
féance. 
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11- Faut  hurler  avec  les  loups: 
ll-Eft-Neceflaire  d'aimer  Dieu 
pour  être  fauve  :  On-Doit  dans 
chaque  chofe  s'en  rapporter  aux 
maîtres  de  Tart. 

I  MAGE     RE  s  SEMBL  ANCE. 

L'Image  Tuppore  une  nature 
difFéfente.Maisla  Rcflemblance 
fe  trouve  dans  deux  fujets  de  la 
même  efpece. 

Dieu  a  fait  l'homme  à  fon  Ima- 
ge ;  &  la  femme  à  laReffemblan- 
ce  de  Thorrime. 


Q> 


IMPOLI      GROSSIER.    BRUTAL. 

C*efl:  un  plus  grand  défaut  d'ê- 
tre Groffier  que  d'être  Impoli  5  2c 
c'en  eftencore  un  plus  grand  d'ê- 
tre BcutaL 

L'Impoli  manque  de  belles  ma- 
nières 3  il  ne  plait  pas  :  Le  Grof- 
(ier  en  a  de  defagréables  i  il  re- 
bute ;  Le  Brutal  tn' a  de  mau- 
vaifesj  il  cho^pe. 
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"  On  foufre    l'Impoli   dans    le 

commerce  du  monde  :  On  évite 

le  Greffier  :  Et  Ion  fuit  le  Bru- 

taK 

INCERTirUDE.     DOUTE. 

L'Incertitude  regarde  plus  par- 
ticulièrement révenement  des 
cho(es  ;  Le  Doute  fe  dit  plus 
proprement  à  Tégard  du  choix. 
On  eft  Incertain  d^i  fuccès  de  fcs 
démarches  :  Ov^  eft  éli  Dou^ede 
ce  qu'on  doit  faire. 

Unechofe  qui.  n'eft  point  en* 
corc  déterminée  eft  Incertaine: 
Celle  qui  n*eft  pas  décidée  tft 
Douteufe.  L'avenir  eft  toujours 
Incertain  ;  Toutes  les  opiniohs 
de  TEcolc  font  Douteufes. 
"  Il  ne  faut  pas  comter  fur  ce  qui 
eft  Incertain  ,  ni  Croire  ce  qui 
eft  Douteux. 
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1  NC  L  I  N  A  T  ï  O  N    P  ENC  H  A  N  T. 

L'Inclination  die  quelque  cho- 
fe  de  plu5  fpi rituel,  mais  plus  foi. 
ble  que  k  Penchant  :  Et  le  Pen- 
chant dit  quelque  chofe  de  plus 
fenfucî ,  mais  plus  fort  que  Vln- 
clrnaifîdn.  *. 

Nôtre  IncTination  nous  porte 
vers  un  objet  Et  noftre  Penchant 
nous  y  entraine. 

LlncHnation  fembleplus  de- 
voir à  réducation^  &  le  Penchaiit 
efl  plus  dans  le  fane* 

Nous  ayons  de  f Inclination 
pour  les  arts  fit  pour  les  fcien- 
ces  :  Nous  avons  du  Penehaiïf 
à  la  débauche  &  au  libertinage. 

L'Inclination  peut  beaucoup 
en  fait  d'amitié  j  c  efl:  elbe  qui  dé- 
termine dans  le  choix  des  amis: 
Le  Penchant  gouverneen  amouri 
c'eft  lui  qu'on  fuit  dans  le  choix 
d'une  malrefle. 
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INCROYABLE.      PARADOXE, 

Ôh  dit  Incroyable  y  en  faitd'a- 
vantures  ou  d'événements  j  &  Fa^ 
radoxe ,  en  fait  d'opinions.  On 
raconte  des  chofes  -Incroyables: 
On  propofe  des  Paradoxes. 

Le  peuple  &  les  enfants  ne  trou- 
vent rien  d'Incroyable  ,  lorfque 
c'eft  leurs  maîtres  qui  parlent: 
Une  -propofition  nouvelle,  quoi- 
que vraie,  fera,^  traitée  de  Para- 
doxe par  beaucoup  de  Savants 
&  non  pas  une  vieille  opinion , 
quoique  extravagante, 

.    INDOLENT/NEGLIGENT. 
PARESSEUX. 

.       ■      • 

Rien  ne  pique  l'Indolent  j  i] 
manque  de  fentiment  :  Tout 
e'çhappeau  Négligentj  il  manque 
d'exaditude  ;  Rien  ne  fait  agir 
le  Parefleux  i  il  manque  de  vi- 
gueun 
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^On  èft  Indolent,  par  tempé- 
rament 5  Négligent ,  par  habicu- 
de  5  &  Pàrefleux ,  par  vice. 

L'Ipdolence  émoufle  le  goût  & 
tnodcre  là  force  des  paffions  :  La 
fsJégJigence  fait  perdre  le  temps 
&  manquer  Toccafion  :  La  Pareflc 
craint  la  peine  &  fuit  le  travail. 
L'amour  ne  s'accorde  pas  avec 
i' Indolence  :  L'avarice  ne  fe  trou- 
-ve  pas  avec  la  Négligence  :  Et 
l'attîlîitîon  ne  s'accomrarode  gue- 
res  avec  la  Pareflfe. 

INDUSTRIE    SAVOIR-FAIRE. 

L'Induftrie  cft  un  tour  &  une 
adrefTe  :  Le  Savoir-faire  eft  un  ta- 
lent &  un  arc.  . 

Dans  la  néceffice ,  la  reffource 
de  rinduftrre  eft  plus  promte  i 
celle  du  Savoir-faire   eft  plus 

L'Inimitié  paroît  plus  au  dé* 
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hors  j  elle  le  montre  dans  la  con- 
duite  qu'on  tient  :  La  Rancune 
eft  plus  fecrette  s  elle  fe  tache  dans 
le  fond  du  cœur. 

Les  Inimitiés  fe  perpétuent 
quelquefois  dans  les  familles  :  Il 
refte  fouvent  de  la  Rancune  après 
les  reconciliations  qui  paroiUeoc 
être  les  plus  fmceres. 

INSINUER.    PERSUADER. 

On  Infinue  finement  &  avec 
adrefle  \  On  Perfuade  fortement 
fie  avec  éloquence. 

Pour  Infinuer ,  il  faut  ménager 
le  temps  ,  l'occafion,  Tair  &4a 
manière  de  dire  les  chofes  :  Pour 
Perfuader  ,  il  |wt  faire  fentir  le^ 
raifons,  &  lav^tage  de  ce  qu'on 
propofe. 

Un  difcoùrs  Infinuant  a  quel- 

3ue  chofe  de  plus  délicat;  Un 
.   ifcours    Perfuadant    a  quelque 
chofe  de  plus  pathétique. 
On  couvre  habilement  ce  qu'on 
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veut  Infinuer;  On  propofe  nette 
mepr  ce  qu'on  veut  rerfuader. 

INTERIEUR.     DEDANS. 

L'Intérieur  cft  caché  par  Textéi. 
rieur  :  lc  Dedans  eft  renfermé  par 
les  dehors. 

Il  faut  favoir  pénétrer  dans  T  In- 
térieur des 'hommes ,  pour  n'être 
pavla  duppe  de  leur  extérieur  ; 
Un  bâtiment  doit  être  commode 
en  Dedans,  &;  régulier  en  de- 
hors. 

Les  politiques  ne  montrent  ja- 

»ia1s  rintérieur  de  leur  anjci  ils 
retiennent  au  Dedans  d*eux-mc- 
mes  tout  s  les  mouvements  de 
leurs  paffipns, 

INTERIEUR.     INTE  RNE. 

intérieur  fe  dit  pkis  pahiculîe- 

remem  des  choies  fpirituelles  ; 

Interne  a  plus  de  rapport   aux 

parties  du  corpSi 

JLa  yraie  dévotion  doit  être  la- 
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téricure  :  Les  maladies  lntern|s 
font  les  plus  dangereufcs. 

IKVENTEI^.    TROUVER. 

On  Invente  de  nouvelles  chofes  > 
par  la  force  de  rimagination  ;  On 
Trouve  des  chofes  cadrées ,  par 
là  recherche  &  par  Vétude. 

Un  efpric  fupérieur  Oc  fccond 
Invente  :  Un  efprit  heureux  ôC 
pénétrant  Trouve. 

La  Mécanique  Invente  les  outils 
&  les  machines  ;  La  Phyfique 
Trouve  les  caufes  &  les  effets.^ 

Le  Baron  de  Ville  a  Inventé  la* 
machine  de  Mariy  :  Hervé  a 
Trouve  la  circulation  du  fang. 

*  . 

JOIE.    G  AÎEtF. 

'  La  Joie  eft  d^s  le  coeur  :  La; 
Gaieté  éft  dans  les  manières. 

La  Joie  confifte'plus  dans  un 
doux  fentiment  de  rame  1  Sf  la 
Gaieté  daas  une  agréable  fitua- 
jiond'efprit. 
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Il  arrive  quelquefois  que  Ipi 
pofTcflîon  d'un  bien  ,  dont  refpé- 
rance  nous  avoir  caufé  beaucoup 
de  Joie,  nous at tri Ite  :  Il  ne  faut 
foav^nt  qu!un  tour  d'imagina- 
tion» pour  faire  fucceder  une 
grande  Gaieté  aux  larmes  qui 
paroifTent  les  plus  ameres« 

JUS  TISSE.     PREG  I  S  I  O  N. 

La  Juftefle  empêche  de  donner 
dànsAc  faux  ;  Et  la  Précifion  é- 
carte  rinutile. 

Lu  difcours  Précis  eft  une  mar- 
que ordinaire  de  la  Juftefle  de 
i'efprit. 

LACHE.     POLTRON. 

Le  Lâche  recule  :  Le  Poltron 
a'ofe  avancer.  Le  premies  ne  fe 
défeàdrpars  j  Le  fécond  n'attaque 
point. 

Il  ne  faut  pas-  çomcer  fur  la  re- 
fiftance  d'un  Lâche,  ni  fur  le  fe- 
cours  d'un  Poltron. 
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LARRON    FRIPON.  ilLOU.    VOLEUR. 

Le  Larron  pr  nd  en  cachette  J 
il  dérobe  ;  Le  Fripon  prend  par 
fine(fe  J  il  trompe  :  Le  Filou  prend 
avec  fubtilité  »  il  efcamote  :  Le 
Voleur  prend  de  toutes  maniè- 
res. „,       . , 

Le  Larron  craint  d  être  décou- 
vert i  le  Fripon  d'être  reconnu  i 
te  Filou  d'être  furpris  j.  &  le  Vo- 
feur  d-être  pris. 

LA  SSïR.    FATIGUER 

La  continuation  d'une  même 
chofe  Laffe  :  ta  peine  Fatigue. 
On  fe  Lafle  à  fe  tenir  debout  :  On 
fe  Fatigue  à  travailler.    - 

On  eft  Las,  quand  on  he  peut 
plus  agir; On ell Fatigué,  quand 

on  a  tropagi.      ♦  ,       c  • 

LaLaffitùdefe  fait  quelquefois 

fentir  fans  qu'on  n'ait  rien  fait: 
Mais  la  Fatigue  fuppofe  toujours 

le  travail.  _  .».. 
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^  Dans  le  fens^ figuré  •  un  fup- 
pliant  Laflc  par  fa  perféverance  / 
&  il  Fatigue  par  fcs  Impomini- 
tés.     . 

On  fe  Laflc  d^atcendre  :  On  fe 
Fatigue  à  chercher. 

iEGERï.     INCONSTANTE.    VOiAGE. 
CHANGEANTE. 

^  Une  Légère  *ne  s'attache  pas 
fortement  :  Une  Inconftante  ne 
s'attache  pas  pour  long,  temps  : 
Une  Volage  ne  s'attache  pas  à 
un  feul  :  Une  Changeante  ne 
s'attache  pas  au  même. 

La  Légère  fe  donne  à  un  autre* 
parccque^  le  premier  ne  la  retient 
pasirinconftante  »  parceqiie  fon 
amour  efl:  finij  la  Volage,  parce - 
qu'elle  veut  goûter  de  plufieurs, 
&  la  Changeante ,  parcequ'el- 
le  eti  veut  goûter  de  différents. 

Les  hommes  font  ordinaire- 
ment plus  Légers  &:  plus  Incon- 
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liants  que  les  femme:^  :  Et  les 
femmes  lo^t  plus  Volages  &  plus 
Changeantes  que  les  hommes* 

LEVER,    SOULEVER.    ELEVER^ 
£  Xi  HA  U  S  S  £  R. 

On  Levé  quelque  cho(e,poar  le 
drefler  ou  pour  le  mettre  debout: 
On  le  Soulevé V  pour  le  pefer  ou 
pour  le  ranger  :  On  rEleve>  pour 
le  placer  pUis  haut  :  On  TEx- 
haufTe ,  pour  en  augmenter  la  hau^ 
teur. 

Qi\  dit,  Lever  une  cchielle ,  Sou- 
lever un  cofFre  ,  Elever  une  fti* 
tue  :  E^fhaufle.r  un  bâtiment. 

^      LIER.     ATTACHER. 

On  Lie,pour  empêcher  que  !es 
membres  n'agiflènt  ,  ou  que  les 
parties  d'une  chofe  ne  fe  (epa- 
rent  :  Mais  on  Attache,  pour. ar- 
rêter une  chofe,  ou  pour  empç-^ 
cher  quelle  ne  s'éloigne •, 
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On  Lie  les  pi^ds  &  les  mains 
d'un  criminel  j  $c  on  1  Attache  à 
un  potau. 

On  Lie  un  faifceau  de  verges 
arec  une  èorde;  On  Attache  une 
planche  ^vcc  un  clou» 

Dans  Je  fens  figuré,  un  hom- 
me eft  Lié»  lorfqu'il  n*a  pas  U 
liberté  d'agir!  &  ileft  Attaché, 
quand  il  n'eft  pas  en  état  de  chan- 
ger de  parti  ou   de  le  quitter. 

L'autorité  &  le  pouvoir  Lient: 
Jb'interêt  &  Tamour  Attachent. 
Nous  ne  croyons  pas  être  Liés, 
lorfque  notis  ne  voyons  pas  nos 
liens  ;  Et  nous  ne  Tentons  que 
nous  fommes  Attachés  que  lors- 
que nous  voulons  faire  ufage  de 
notre  liberté. 

LIEU.    ENDROIT,     PLACE. 

Le  Lieu  contient  les  chofes 
qui  y  font:  L'Endroit  défigne  où 
font  les  chofes  :  La  Place  ^  oc- 
cupée parce  qui  k  remplir. 
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•  Lieu  marque  un  efpace  entier^ 
Paris  ell  le  Lieu  du  monde  le  plus 
agréable  ;  Endroit  fignifie   une 

f)artie  d'un  efpace  plus  étendu  i 
es  erpk>ns  vont  danstouts  lesEn- 
droics  de  la  ville:  Place  infinue 
une  idée  4  ordre  &  d'arrangé* 
ment  i  les  premières  Places  ne  (bat 
pas  toujours  les  plus  commo- 
des. 4 

LITTERATURE.       ERUDITION, 
SAVOIR»     SCIENCE. 

La  Littérature  femble  moins 
prof(MKlaque  l'Er-uditionirEru* 
dition  moins  que  le  Savoir  j  &  le 
Savoir  moins  que  la  Science. 

La  Littérature,  l'Erudition,  8c 
le  Savoir  doivent  plus  à  la  mé- 
moire 5  mais  la  Science  doit  plus 
a  la  réflexionf 

Les  études  ordinaires  du  Col- 
lège donnent  ^e  la  Littérature: 
D^^  recherches  plus  particulier 
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res  donnent  de  rJErudicion  :  Une 
leâure  plus  étendue  donne  du 
Savoir  :  Une  plus  graqdc  péné- 
tration «donne  de  la  Science. 

Un  homni€  qui  a  de  la  Lit- 
tératureeftun  homme  lettré:  Un 
homme  qui  a  de  TErudition  eft 
homme  de  lettre  :  Un  homme  qui 
a  du  Savoir  eft  do^e  :  Et  «n 
homme  qui  a  de  la  Science  eft 
favant. 

o 

LOURD.     PES  A  NT. 

Ce  qui  charge  le  corps  eft 
Lourd  i  il  faut  des  forces  pour 
le  porter  :  Ce  qui  charge  l'ef- 
prit  eft  Pefanis  il  faut  de  la  fu- 
périorité  de  génie  pour  le  fou  te- 
nir. 

La  charge  d*un  mulet  eft  un 
fardeauVop  Lourd  potîr  un  âne; 
L'adminiftration  des  affaires  dUm 
Etat  eft  un  fardeau  bien  Pefant 
pour  un  feuL 
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LUMIERE.  CL  ARTF.  JOUR. 

La  Lumière  eft  ce  e|ui  éclai- 
re les  objets  :  La  Clarté  ^ft  TefFct 
4e  la  lumière  en  gênerai  :  Et  le 
Jour  eft  la  clarté  produite  par 
la  lumière  dufoleif. 

Les  ténèbres  font  roppôfé  de  la 
Lumière  :  l  obfcurité  Téft  de  \x 
Clarté  :  Et  la  nuit  reft  du  Jour. 

La  Lumière  Véteint  :  La  Clar- 
té s'obfcurcic  :  Le  Jour  paJÛTe  &c 
s*eiî  va, 

MALHEUR.    ACCIDENT.    DESASTRE; 

Le  Malheui*  paroît  être  par- 
ticulièrement dans  les  biens  6c 
dans  la  fortune  des  gens  :  L'Ac- 
cident femble  proprement  re- 
garder les  pertonnes  mêmes  : 
Le  Défaftre  ttic  quelque  chofe  de 
plus  grand  &  de  plus  gênerai  que 
ce  qui  eft  marqué  par  les  mots 
de  Malheur  &C  d' Acadenf. 

Ceft  un  Malheur  de  perdre  fon 
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argent  :  Ceft  un  Accident  d  ctre 
bkfle  :  Et  ceft  un  Défaftre  defe 
voir  tout  à  coup  ruiné  &  dcsho- 
noré  dans  le  monde. 

On  dit,  un  grand  Malheur.,  un 
cruel  Accident,  &  un  Défaftre 
affreux. 

MALIN.    MAUVAIS.     MECHANT. 
M  ALICIEUX. 

Le  Malin  reft  de  fang-froid  i 
il"^cft  ruféî  quand  il  nuit,  c'eft 
un  tour  qu  il  joue  i  pour  s'en  dé- 
fendre  ,  il  faut  s'en  défier  :  Le 
Mauvais  Icft  par  emportement  j 
îleft  violenti  quand  il  nuit,  il 
fatisfait  fa  pailion}  pour  n'en  rien 
craindre,  il  ne  faut  pas  Toffen- 
fer  :  Le  Méchant  l'eft  par  tem- 
péramcnii  il  eft  dangereux;qtiarid 
îl  nuit  ,  il  fuit  fôn  inclination  j 

f>our  en  être  i  couvert ,  le  meil- 
eur  eft  de  le  fuir  :  Le  Malicieux 

8. 

Teft  par  caprice  i  il  eft  obftinéi 
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sMl  nuit ,  c  eft  de  rage  y  pour  Tap- 
paifer/il  faut  lui  ccder 

L'Amour  eft  un  Dieu  Malin, 
qui  fç  moque  de  ceux  qui  Ta- 
dorent  :  Le  poltron  fait  le  Mau- 
vais ,  quand  il  ne  voit  point  d'en- 
nemie ;  Les  hommes  font  quel- 
quefois plus  Méchants  que  les 
femmes  :  Mais  les  femmes  font^ 
toujours  plus-Malicicufes  que  les 
hommes. 

MASQUE*.  DE  GUI  s  E\ 

On  fe  Mafque ,  en  fe  couvrant 

d'un  faux  vifage  :  On  fedéguife, 

*  en  changeant  Tes  parures   ordi- 

iiaires.  ^ 

Le  Mafque  cache  ;  mais  il  fait 
paroître  le  deflein  quon  a  defe 
cacher  :  Le  Déguifement  empê- 
che qu'on  ne  foit  connu  ,  &  qu  on 
ne  paroifle  vouloir  être  inconnu. 

Les  fous  fe  Mafquent  dans  le 
carnaval:  Les  éfpions  fcDéguifent 
dans  les  pays  étrangers. 
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MATIERE.    SUJET.. 

La  Matière  iîft  ce  ^ju'on  cm- 
ploiiLdanslç travail;  le  Sujet  eft 
îiir  quoi  l'on  travaille. 

La  Matière  d'un  difcours  con^ 
fifte  dans  les  mots,  dans  les  phra- 
fes,  &  danslçs  penfées  ;  Et  le  Su- 
jet  ett  ce -qu'on  explique  par  ces 
mots,  parcesphrafes,&  par  ces 
penfees.  ^ 

Les  raifonnements  ,  les  pafla- 
ges  de  rEcriturè  Sainte  ,  les  pen. 
fées  àts  Pères  de  FEglife ,  lesca- 
raderes  éts  paflîons  -,  &  les  ma- 
ximes de  morale  font  la  Matière 
des  fermons  :  Mais  les  myfteres 
de  la  Foi  &  les  préceptes  de  TE- 
vangile  en  doivent  être  k  Sujet. 

MENAGE    MENAGEMENT. 

EPARGNE 

On  ufe  de  Ménage  dans  fa  dé- 
penfe  ;  On  a  du  Ménagement 
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dans  fes  affaires  ;  On  Epargne  ies 
revenus. 

Le  Ménage  empêche  qu'on  ne  (ê 
trouve  coure  d*argepc  :  xe  Ména- 
gement fait  qu  on  nell  point  dé- 
rangé;EtrEpargneferc  à  amafler. 
Le  MérAge  convient  à  la  fem- 
me >  le  Ménagement,  au  màry  5& 
l'Epargne, au  père. 

MENU.    MINCE 

Le  Menu  manque  de  grofleur  3 
&  le  Mince  manque  d  epaiffeur. 

Un  jonc  elt  Menu  ;  Une  plan- 
che ert  Mince. 

On  dit,  une  écriture  Menue,  & 
une  Mince  étoffe. 

M  E  T  T  R  E.      PO  SE  R.      PL  A  C  E  R. 

Mettre  a  un  fens  pUls  gênerai 
&  plus  étendu  :  Pofer  &  Placer  en 
ont  un  plusreftraint  5  mais  Pofer 
c'efl  mettre  avec-jurtcfFe  ,  dans 
le  fens  &  de  la  manière  dont  lés 
chofes  doivent  être  mifes  i   Pla^- 
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cer  c'eft  les  mettre  avec  ordre, 
dans  le  lieu  &  dans  le  rang  qui 
leur  convienne'nt.  Pour  bien  Po- 
fer  ,  il  faut  de  radrefle  dans  la 
main:  Pour  bien  Placer,  il  faut 
du  goût  &  de  lafcience. 

On  Met  des  colonnes  pour  foû- 
tenir  un  édifice:  On  les  Pofefur 
des  bafes  :  On  les  Place  avec  fy- 


metne. 
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MODESTIE.    RETENUE. 

La  Modeftieeftdansj^e regard , 
dans  le  gefte  ,  dans  Tair  >  &  dans 
la  contenance  ;  La  Retenue  eft 
dans  lés  difcours ,  dans^  les  ma- 
nières, dans  les  adions;  ôc^dans  la 

conduite.  ' 

Le  dévot  eft  Modefte ,  fur  tout 

dans  les  églifes  :  Le  fage  eft  Rete. 
nu ,  prîncipal^ent  en  public. 

MOMENT.     INSTANT. 

Un  Moment  n  eft  pas  long  :  Un 
Inftanteft  encore  plus  court. 
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\  MONDE.    UNIVERS. 

Monde  ne  renferme ,  dans  fa 
fignification  ,que  i*idée  d  un  être 
•feul  quoique  gênerai  i  c'ell  ce  qui 
exifte:  Univers  renferme  ridée  àê 
plufieurs  êtres,  ou  plutôt  de  tou- 
tes les  parties  du  Monde  i  cell 
tout  ce  qui  exifte. 

Monde  fe  prend  quelquefois 
dans  un  fens  particulier  ,  comme  " 
quailclMDn  dit  ,  l'ancien  8c  le 
nouveau  Monde  y  &  dans  un 
fens  figuré ,  comme  qua«d  on  die , 
en  ce  Monde  &  en  Tautre  ,  le 
beau  Monde,  Je  grand  Monde > 
&  le  Motide  poli;  Mais  Univers 
fe  prend  toujours  à  la  lettre  & 
dans^n  fens  univerfel ,  qui  h'ex- 
c^pte  rien.  C'eft  pourquoi  il  faut 
fouvent  joindre  le  mot  75?^/ avec 
celui  de  Monde  im^xs  il  ncft  pas 
neceffaire  de  donner  cette  èpi- 
thete  au  mot  à'Vniyers.  On  di-  . 
roitjpar  exemple  ,  que  le  foleil 
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(échauffe  Tout  le  Monde,  &  quil 

eftlc  foyer  de  rUniyers. 

-  '    '  '  \'"    .  '     ■  ■   ■ 

MO  TS.^  TERMES. 

■  ,  .  ■  '-^ 

Les  Mots  appartiennent  aux 
langues  :  Ec  les  Ternies  font  pour 
les  arcs,  Hammty  huomo ,  &  homhre 
fofit  des  Mots,  l'un  François,  Tau- 
tre  Italien,  &  letroificme  Etpa- 
gnol  :  Mais  interlocutoire  ,  oAtègo^ 
rie  t  &  cUir-o^fisér  Çont  des  Ter- 
mes] l'un  de  Palais ,  l'autre  de  lo- 
gique, &  le  troificme  de  peinture. 
Le  choix  des  Mots  fait  la  pure- 
té du  langage  :  Le  choix  des  Ter- 
mes contribuer  la  juftefle  deTex- 

preflîon.  ^ 

Il  faucjdansun  difcours  travail- 
lé ,  que  lès  Mots  foiçnt  François , 
&  que  les  Termes;  conviennent 
au  lu  je  t.  V 

MOU.    IN  DO  lENT. 

Un  homtne  Mou  ne  foûtient 
pas  (es  eatreprifes  :  Un  Indolent 
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ne  veut  rien  entreprendre.  Le 
premier  manque  de  courage  8C 
de  fermeté  :  Le  fécond  manque 
de  volonté  &  d' émulation. 

Un  homme  Mouj  ne  vaut  rien 
à  la  tête  d'un  parti  •)  Un  Indolent 
n  eft  pas  propre  à  le  former. 

NEGOCE.     COMMERCE.     TRAJIC 

Le  Négoce  regarde^les  affaires 
de  banque  &  de  marchandifes  : 
Le  Commerce  &  le  Trafic  ne  re- 
gardent que  celles  de  marchan- 
difes 5  a^wec  cette  différence  ,  ce 
me  femble  ,  que  le  Commerce  fe 
fait  plus  par  vente  &  paraphât,. 
&  le  Trafic  , par  échanges. 

NEUF.     NOUVEAU.     RECENT. 

Le  Neuf  n'a  point  fervi  :  xe  Nbui 
veau  n'a  plus  p'arû  :  Et  le  Récent 
vient  d'arriver. 

Un  habit  eft  Neuf:  Une  mode 
eft  Nouvelle  :  Un  fait  eft  Récent. 

Une  penfée  eftNeuve,parletour 


'\" 


> 

qu'on  lui  domie  5  Nouvelle  ,  par 
lefensqu'elleex]>rime5  Récente, 
par  le  temps  de  fa  produftion. 
Ordinairement  tout  eft  Neuf  le 
jour  des  noces  :  Tout  eft  Nou- 
veau à  qui  n'a  rien  vu:  Ge  que 
je  viens  d'écrire  eft  ce  quil  y  a 

de  plus  Récent  pour  moi/ 

« 

NOMMER.     A  P  PELER. 

On  Nomme  pour  diftinguer 
dans  le  difcours  ;  On  Appelé  poiir 
faire  venir  dans  le  beloin» 

Le  Seigneur  Appela  touts  les 
animaux  ,  &  les  Nomma  devant 
Adam. 

Il  ne  faut  pas  toujours  Nom- 
mer les  çhofes  par  leurs  noms  ,  ni 
Appeler  toutes  fortes  de  gens  à 
fen  fecours. 


i 
i 


1 


st* 


/ 


^ 


If 


le 
1- 
e 
a 


ir 
tt 


u 
a 


^^  U  Langue  Françûife.     14 j 

NOTES        REMARQUES.      OBSERVA- 

TIONS.     REFLEXIONS.  COMMEN- 
TA  1RES. 

Les  Notes  difent  quelque  cho- 
fe  de  court  &  de  précis  :  Les  Re- 
marques emportent  quelque  choix 
ou  (|uelque  diftinélfon  ;  Les  Ob- 
fervations  ont  quelque  chofe  de 
critique  &  de  recherché  :  Les  Ré- 
flexions font  les  penfécs  d'un  le- 
deur  ajoutées  aux  penfées  d*un 
Auteur  :  tes  Commentaires  font 
de  longues  explications  d'un  tex- 
te. 

Les  Notes  font  fouvent  né- 
ceflaires  :  Les  Remarques  font 
quelquefois  utiles:  LesObferva- 
tions  doivent  être  favames  ;  Les 
Réflexions  ne  font  pas  toujours 
juftes  :  Et  les  Commentaires  font 
ordinairement  ennuyeux. 

Le  changement  des  moeurs  & 
des  ufages  fait  que  les  livres  an- 


/ 
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ciens  ont  befoin  de  Notes  :  II  y 
auroit  peut-être  d*au(fi  bonnes 
Rjemarques  à  faire  fur  les  Mo- 
dernes que  fur  les  Anciens:  Les 
Obfervatipns  qu'on  a  faites  de 
nos  jours  nous  rendent  Tantiqui- 
té  plus  connue  ;  Les  Ruéflexions 
détournent  fouvent  de  la  penféè 
de  l'auteur;  La  plupart  des  Com- 
mentaires s'arrêtent  aux  endroits 
faciles  &  paffent  les  difficiles. 

OCCASION-       CIRCONSTANCE, 
CONJONCTURE- 

OccaConfe  dit  proprement 
pour  marquer  une  chofe  cuii  fur- 
yicnt  de  nouveau  i  CirconftanGet 
pour  marquer  TeCpecc  ou  le  chan- 
gement de  la  chofe  3  &  Conjon- 
^ure ,  pour  marquer  le  concoure 
de  plubeurs  choies; 

Loccafion  fe  prëfente  >-elle  eft 
favorable  pu  contraire:  La  Cir-' 
confiance  fe  trouves  elle  eft  avan- 
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tagcufe  ou  dcfavantagcufc  ;  La 
Con  jonclure  arrive  i  ellc#eft  heu- 
reufe  ou  malheureule. 

On  dit  ,  une  belle  Occafion, 
une  Girconftance  délicate,  une 
Conjondure  extraordinaire. 
.  Un  habile  politique  ne  laiflTe 
point  échapper  rOccafion  jil  fait 
attention  aux  Circonftances  j  gc 
il  profite  des  Conjondures. 


■  ^- 


OEUVRE.    OUVRAGE. 

Oeuvre  dit  préeifément   une 
chofe  faite  :   Mais  Ouvrage  die 
une  chofe  travaillée,  &  faite  aVec 
art.   Les  bons  thrêciens  font  de 
bonnes  Oeuvres  :  Les  bons   ou- 
vriers font   de  bons  Ouvrages. 
Le  mot  d'O^^x;;^^  convient  mieux 
à  regard  de  ce  qu^  le  cœur  &  les 
paffions  engagent  à  faire  :  Le  mot 
d'Ouvrage  Qiï  plus  propre  à  l'égard 
de  ce  qui  dépend  de  Tefprît  ou 
de  la  fcience.  Ainfi  Ijon  dit ,  tfiie 
Oeuvre  de  miféricorde  ,  &  une 
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Oeuvre  a'iniquites  ""  Ouvrage 

de  bon  goût,  6c  un  Ouvrage  de 

critique.  .    ^    ,     .  ,  ^     ,. 

Oeuvres  au  plunelfe  dit  pour 
le  recueil  de  touts  les  Ouvrages 
d'un  Auteur  i  On  dit,  les  Oeu- 
vres  de  Platon ,  de  Plutarque ,  de 
Boileau.de  la  Fontaine  ;  Mais  on 
fe  fert  du  mot  d'Ouvrages ,  lorl- 
qu'on  les  indique  en  particulier, 
2u  qu'on  y  joint  quelque  epithe- 
te  i  on  dit,  par  exemple,  que  l  hi- 
ftoire  de  l'Académie  des  Scien- 
ces &  la  pluralité    des  mondes 
fonf  des  Ouvrages  dcMonfieur 
de  Fontcnellc  5  &  que  Meffieurs 
de  Port-Royal  ont  fait  de  très- 
bons  Ouvrages. 

ON.    VON. 

Ces  deux  expreffions  font  en- 
tièrement femblables  popr  le  fens: 

Elles  ne  difiFerent  dans   ufage  que 

par  rapport  à  la  delicateffe  de 
l'oreille ,  pour  éviter  .la  cacopho- 
nie. 
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Il  faut  fc  fervir  de  l'on  après 
la  conjondion  ^  ,  aprèi  les  par- 
Seules /&  on  y  &  après  j^^^  lors 
que  le  mot  qui  fuit  commence 
parla  fillabe  corn  ou  con:  Ailleurs, 
il  eft  ordinairement  mieux  de  fe 
fervir  d'0;>  que  de  f^»;Parexem. 
pie  il  eft  mieux  de  dire  .  ^e  Von 
commande  bien  fi  tOn  veut  au  On 
obètffe  de  bonne  grâce  3  On  ptut  com^ 
mencer  à  lire  cet  ouvrage  par  où  l'On 
voudra  drl'on  peut  le  finir  de-même , 
□ue dé  dire,  ^u'Oh  commande  bien 
^  on  veut  que  l'On  obéijfe  de  bonne 
grâces  l'an  peut,  commencer  a  lire  cet 
ouvrage  par  où  On  voudra ,  é'  On  peut 
le  finir  de  mime. 

On  met  quelquefois  dans  la 
poéfie  To/i  au  lieu  dW,  pour  la 
mefiire  du  vers. 

O  N  .  ES  T  -  A  L  L  E\    O  N  -  A  .  E  T  F. 

On-eft-allé  fienifie  qu'on  eft 
parti  pour  fe  rendre  dans  un  lieu  : 
On-a-été  marque  qu'on  en  eft  de 
retour.  Ni] 
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•Touts  ceux  qui  Sont-ailes  à  la. 
guerre  n'en  reviendront  pas  : 
Touts  ceux  qui  Ont-été  à  Rome 
n'en  font  pas  meilleurs. 

ON-NE-SAUROIT.   ON-NE-PEUT. 

La  première  expreffion  paroîc 
plus  propre  pour  marquer  l'im- 
puiffance  où  l'on  eft  de  faire  une  ' 
chofe  :  Et  il  femble  c^ue  la  fécon- 
de marque  plus  precifément  & 
avec  plus  d'énergie  l'impolfibih- 
té  de  la  chofe  en  elle  même. 

Ce  qu'On-ne-fauroit  faire  eft 
trop  difficile  :  Ce  qu'On-iie-peuc 
pas  faire  eft  iitipoffible. 

On-ne-fauroit  bien  fervir  deux 
maîtres  :  On-ne-peut*pas  onéir 
en  même  temps  à  deux  ordres  op- 

pofés. 

On-ne-fauroit  aimer  unie  per- 

fohne  de  qui  l'on  a  été  ofFenfé: 
On-«e-peut  pas«h  aimer  une  pour 
qui  l'oti  a  de  l'averfion. 

Un  efprit  vif  Ne-fauroit  s'ap- 
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pliquer  à  de  longs  ouvrages  :  Ua 
efprit  groflîer  Nc-peut  pas  en  fai- 
re de  délicats. 

/  -  " 

ORDF.E.   KE  G  LE  ME  NT.    REGLE. 

LOI. 

On  prefcrit   un  Ordre  ,  afin 
que  les  chofes   foient   rangées  : 
On  fait  un  Règlement, afin  qu'on 
fâche  à  quoi  s'en  tenir  :  On  met 
une  Règle  ,  afin  que  les  chofes 
foient  bien  faites  :  On  établit  une 
Xioi  ,  afin    que  les  chofes  foient 
faites  comme  on  veut. 
^   La  Règle  &  la  Loi  paroiflTent 
être  plus  indifpenfables  :  L*Ordre 
&  le  RegIeme;QC  femblent  moins 
abfoUis.  Ces  deux  derniers  con- 
cernent plus  particulièrement  la 
maniere.dont  on  doit  faire  les  cho- 
fesj  &  les  deux  premiers  regar- 
dent plus  proprement  les  chofes 
mêmes  qu  on  doit  faire. 
Il  faut  obfervcr  TOrdre^fe  con- 
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former  au  Règlement  >  fuivrc  la 
Reglei&fcfoûmectreà  la  Lpi. 

ORGUEIL:    VANITF. 

L'Orgueil  fait  que  nous  nous 
eftimons  :  La  Vanité  fait  que  nous 
voulons  être  eftimés, 

L'Orgueilleux  fc  confidere  dans 
fes  propres  idées  5  tout  plein  & 
toutbouffi  de  lui*même>  ileftunî* 
quemenc  occupé  de  fa  perfonne  : 
Le  Vain  fe  regarde  dans  les  au-  # 
très  i  avide  d'eftime  >  il  fe  flate 
doccuper  la  penfée  dé  tout  le 
monde. 

La  plus  grande  peine  qu'on 
fauroit  faire  à  un  Orgueilleux  efl 
de  lui  faire  connoître  &  fentir> 
s'il  eft  poffible  ,  les  défauts  qu'il 
a: On  ne  peut  pas  mieux  morti- 
Tfîer  un  homme  Vain  qu'en  ne 
faifant  aucune  attention  aux 
avantages  dont  il  veut  fe  faire 
honneur. 
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PARESSE.      FAINEANTISE. 

La  Parefle  eft  un  moindre  vice 
que  la  Faineantife  i  elle  femble  un 
peu  tenir  du  fang  &  du  tempé- 
rament :  La  Faineantife  paroîc 
plus  venir  du  earaftere  de  rcf- 

prit.  "    .  ■ 

Le  PareflTeux.  craint  la.  peine 

&  le  travail  i  il  fuit  tout  ce  qui 

fatiqùe  :  Le  Fainéant  n'aime  point 

.1  occupation  3  il  eft  continuelle- 

;  -ment  defoeuvré/ 

Le  Parefleux  n'eft  pas  à  efti- 
meri  &  le  Fainéant  eft  méprila- 
Me.  ' 

PAROLE,     MOT. 

•  •  .  ■ 

La  Parole  eft  naturelle  :  Les 
Mots  font  arbitraires. 

On  a  le  don  de  la  Farole  ;  On 
à  la  fcience  des  Mots. 

L'homme  a  inventé  des  Mots 
pour  faire  ufage  de  la  faculté  qu'il 

'    a  de  Parler. 

N.... 
iiij 
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Les  Paroles  fignilîent  toujours 
quelque  chofe  3  elles  ont  fpuvent 
la  force  de  perfuadcr  Se  de  faire 
agir:  Mais  les  Mots  n'ont  quel- 
quefois point  de  fens  5  tout  le  but 
de  leur  établiflement  elt  la  re- 
prefentation  des  idées.  : 

Les  Paroles  difFereAt  entre  elles 
parla  différence  des  fens  qu'elles 
ont  i  le.  mauvais  feus  fait  lamau- 
vaife  Parole  :  Les  Motsn  ont  quel- 
quefois de  diflFércbce  que  dans^  le 
fon  dé  la  voix  5  &  le  mauvais  Mot 
ii'eft  tel  que  parce  qu'il  n'eft 
point  en  ufage  dans  le  monde 
poli. 

Enfin  la  Parole  eft  Texpreflioa 
extérieure  des  idées  intérieures  5 
elle  eft  générale  &  univerfelle 
cheztouts  les  hommes  .-Mais  les 
Mots  ne  font  que  les  différentes 
nianiercs  decette  expreflîon  i  i]s 
varient  félon  les  différents  ufa- 
ges  despeuples.  Le  Oui  &  le  Non 
(ont   toujours  6c  en  touts;  lieux 
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les  mêmes  Paroles  j  mais  ce  ne 
font  pas  les  mêmes  Mots  qui  Jts" 
expriment  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues &  dans  toutes  fortes  docca- 

lions.     ^  - 

On  donne  du  tour  Çc  de  la  ju- 
.  fteffe  à  fes  Paroles  :  0((  choifit  & 
Ton  range  fcs  Mots.  ^^ 

L'abondance  des  Pari^les  ne 
vient  pas  toujours  de  la  fécon- 
dité de  Tefprit:  L'abondance  dc^ 
Mots  fait  la  richeffe  de  la  lan-. 
gue. 

PARTIE.    PART.     PORTION. 

La  Partie  eft  ce  qu'on  détache 
du  tout  :  La  Part  cft  ce  qui  en  doit 
revenir  :  La  Portion  eft  ce  qu'on 
en  reçoit.' 

Dans  la  coutume  de  Norman- 
die toutes  les  filles  qui  viennent 
à  partage  ne  peuvent  pas  avoir 
plus  de  la  troifiéme  Partie  des 
biens  pour  leur  Part  ,  qui  fe  par- 
tage  entre  elles  par  égales  Por- 
tions. 
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PAS.     POINT. 

Point  nie  avec  plus  de  force  que 

Pas  ;  Ec  l'on  pourroit  dire  que 

Pas  marque  fimplement  la  né- 

-;ation  ;  mais  qtfe  Point  femble 

le  plus  l'affirmer. 

Pas  doit  être  placé  devant  les 
mots  qui  fervent  à  marquer  lede^ 
gré  de  qualité  ou  de  quantité, 
comme  dans  les  exemples  iuivants. 
Pour  Vordimire  il  n'y  n  Pas  btaucoup 
«^ argent  (h{2  Us  gens  de  lettres.  La 
flâpart  des  fhilofofhes  tie  jont  Tas  fort 
ratformables.  ^i  n'a  Tas  vnjou  à 
dépenfery  ri  a  Tas  un  grain  de  mérite 
»  faire  faroitre,i  Point  figureroit 
mal  dans  ces  trois  phrafes:  Mais 
il    a    ordinairemennt  meilleure 
grâce  que  Pas  devant  la  particu- 
le De  &  à  la  fin  de  la  phrafe  j  il 
eft  mieux,  par  exemple,,  de  di- 
re j  Vn  amant  qui  .  na  Point  oi  W- 
n'ejl  Pas  fort  heureux ,  les  belles  ne  le 
ménagent  Point,  que  de  dire  ,  IJn 
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smantqui  riaPasd'atgentnefi  Vent, 
fort  heureux  ,  les  belles  ne  le  ména- 
gent Tas.  .^ 

PENSER.      SONGER.      REV>^ 

On  Penfe  tranquilement  &  avec 
ordre  :  On  Songe  avec  plus  d'in- 
quiétude &  fans  fuite  :  On  Rêve 
d  une  manière  abftraite  &  pro- 
fonde. 

Un  Philofophe  Penfe  à  Tarran-  •* 
cernent  de  fon  fyfteme  ;  Un  hom- 
me embaraffé  d'affaires  Songe 
^  aux  expédients  pour  en  fortir  : 
Un  amant  folitaire  Rêve  à  fes 
amours.  _ 

PERÇANT.      PENETRANT. 

Unefprit  Perçant  voit  les  cho- 
ies au  travers  des  voiles  dont  ôi^ 
,-^es  couvre  5  il  eft  difficile dclui 
cacher  la  vérités  il  ne ft  laiiîepas^ 
tromper:  Unefprit  Pénétrant  ap- 
profondit les  chofes  fins  s'arrê- 
ter àlafuperficiej  il  neft^ç^rTài- 
fé  de  lui  danner  le  change  3  il  ne 
fe  laifFe;  point  amufer. 
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PESANTEUR     POIDS. 

La  Pef^ntcur  eft  une  qualité  du 
corps  ifpn  la  diltingue  par  elle* 
même  :  Le  Poidi»  eft  la  mefure  ou 
le  dcgré^  de  cette  qualité  i  on  le 
connott  par  comparaifon. 

On  dit ^abfolu ment  &  d'une  ma* 
nierè  indéfinie ,  qu'une chofe  a  de 
la  Pefanteur:  Maison  dit  relati- 
vement &  d'une  manière  déter- 
minée ^  qu'elle  ell  d'un  tel 'Poids, 
de  deux  livres  ,  par  exeiyiple,  de 
trois  ou  de  quatre,  Sic. 

La  Pefanteur  des  coiips  étoitau 
ficcle  d'Ariftote  upe  qualité  oc-» 
culte  j  elle  eft*  de  nôtfe  temps  un 
mouvemeut  inconnu  :  Le  Poids 
feul  a  d*abord  réglé  la  valeur  des 
monnoies  i  enfuite  l'autorité  lés 
a  fait  valoir  par  l'empreinte  du 
coin. 
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.PLAINDRE.     REGRETTER. 

On  Plaint  le  malheureux  -.On 
Regrette  rabfent.  L\\n  eft  un 
mouvement  de  la  pitié  :  Et  Tau- 
tre  eft  un  effet  de  rattachement. 

La  douleur  arrache  nos  Plain- 
tes ;  Et  la  perte  excite  nos  Re- 
grets. 

Un  courtifan  en  faveureft  Tob- 

jet  de  renvie ,  èi  lorfqu'il  tom- 
be dans  la  difgrace  perfonne  ne  le 
Plaint;  Les  Princes  les  plus  loués 
pendant  leur  vie  né  font  pas  tou- 
jours les  plus  Regretés  après  leur 
mortt 

PLAISIR.   DELICES.  VOLUPTE". 

Le  Plaifir  a  rapport  à  un  plus 
grand  nombre  d'objets,  &  l'idée 
en  eft  plus  étendue  que  celle  de 
Délices  &  de  Volupté  s  les  vrais 
Philofophes  cherchent  le  Plaifir 
dans  toutes  leurs  occupations ,  6C 

ils  s'en  font  un  de  renaplir  leur 


devoir  :  Les  Délices  confiftenc 
dans  rabondance  cle$  plai(irs,clans 
leurs  délicatelTes  &:  dans  le  goûc 
qu'on  y  prend  i  ilis  femblent  être 
faits  pour  les  Grands  &  pour  la 
Cour:  La  Volupté  eft  plusTenfuel- 
le  î  elle  e(l  le  partage  des  riches 
libertins. 

Il  fcmblc  aue  le  Plaifir  doive 
quelque  choie  à  Tare  de  le  goû- 
ter :  Que  les  Délices  déoendenc 
plus  delà  nature  des  choies  qui  les 
procurent  :. Et  que  la  Volupté 
tienne  beaucoup  ae  la  manière  de 
s'y  plonger. 

P  LEIN.    REMPLI. 


, 


d*c] 


Il  n'en  peut  plus  tenir  dans  ce 
qui  eft  Plein  :  On  n'en  peut  pas 
Illettré  davantage  dans  ce  qui  eft 
Rempli* 

Aux  noces  de  Cana  ,  les  cru- 
ches furent  Remplies  d'eau  j  & 
par  miracle  ,  elles  fe  trouvèrent 
pleines  de  vin. 
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POURTANT.      CE  TENDANT, 
N  E  AN  M  O  I  N  S.  TOUTEFOIS. 

Pourtant  a  plus  de  force  &  plus 
d^cnergies  il  afflirc  avec  ferme- 
té malgré  tout  ce  qui  pourroit 
être  oppoféjQuc  toute  la  terre 
s*arme  contre  la  vérité  )  on  n'em- 
pêchera Pourtant  pas  qu'elle  ne 
triomphe.  Cependant  eft  moins, 
abfolu  &  moins  ferme  j  il  affir- 
me feulement  contre  les  apparen-* 
ces  contraires  j  Aminte  fe  pique 
d  une  vertu  auftere,  il  recherche 
Cependant  tout  ce  qui  peut  fla- 
ter  fes  paffions.  Néanmoins  di- 
ftingue  deux  chofes  qui  paroiflent 
oppofées ,  &  il  en  foûtient  une 
fans  détruire  l'autre  3  Corneille 
n'eft  pas  toujours  égal  à  lui-mê- 
me ,  Néanmoins  Corneille  eft  un 
excellent  Auteur.  Toutefois  dit 
proprement  une  chofe  par  exce- 
ptions il  fait  entendre  qu'elle  n  eft 
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arrivée  que  dans  l'occafion  donc 
j       on  parle  j  Que  ne  haïfloic    pas 
Néron  ?  Touccfois  il  aimoit  Pop- 
pévX, 

POU  VOIR.     PUISSANCE. 

Le  Pouvoir  vient  de  Tautorité 
ou  des  fecours  qu'on  a  pour  agir  : 
La  Puiflance  vient  de  la  force 
ou  delà  faculté  qu'on  ai  d'agir 

'Le Pouvoir  diminue  :  La  Puif- 
fances'affoiblic. 

Les  loix  bornent  le  Pouvoir  des 
Magiftrats  ;  L'obéiflTancc  des  peu- 
ples fait  laPuiflTance  di^s  Rois. 

L*honime  fans  la  grâce  n'a  pas 
le  Pouvoir  de  faire  le  Jbien  :  La 
jeunefle  manque  de  fa^efle  pour 
délibérer,  &  la  vieillerfe  manque 
de  Puiflance  pour  exécuter. 

PREDICATION.      SERMON. 

»    "  ' 

On  s'applique  à  la  Prédication' 
Et  l'on  fait  un  Sermon.  L'une  eft 
Tart  du  prédicateur  :  L'autre  eft 
fon  ouvrage.  Les 


/ 


N 


•^^ 


de  la  La/jgue  Françoifc.  i^i 
Les,  jeunes  Eccl  fiartiqucs  qui 
cherchent  à  briller  de  bonne  heu- 
re s'attachent  à  la  PrcMication  ^ 
négligent  la  fcience  :  La  plupart 
des  Sermons  fe  vendent  en  gros 
chez  les  copiftes  &  fe  de'taillcnc 
.dans  n  )S  églifes! 

Les  difcours  faits  aux  infidèles 
pour  leur  annoncer  TEvangilefc 
ijpmment  Prédications  :  Et  les 
diicours  faits  aux  Chrétiens  pour 
noarrir  leur  piété  font  des  Ser* 
mons. 

Les  Apôtres  ont  fait  autrefois 
des  Prédications  remplies  de  fo- 
lides  vérités  :  Le$  prêtres  font  au- 
jourdui  des  Sermons  pleins  de 
brillantes  figures. 

PREROGATIVE  S.    A  VAN  F  AGES, 

Les  Prérogatives  viennent  prin- 
Gipalement  de  la  fubordination 
au  des  relations  que  les  perfon- 
nés  ont  entre  elles  ;  Les  Avanta- 
ges femblent  plus  devoir  au  méri- 
te ôc  aux  ulv-'nts/  O 
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La  naiflTance  donne  des  Préro- 
gatives aux  Grands  :  Et  i*édnca- 
tion  leur  donne  des  Avantages  fur 
le  commun  du  peuple. 

-PRIVE*.      APPRIVOISE*. 

Les  animaux  Privés  le  font  na* 
turellement  :  Et  les  Apprivoifés 
le  font  par  Tart  6c  par  rindudrie 
deThomme. 

Le  cliien,  le  bœuf,  &  le  cheval 
font  des  animaux  Privés  :  L'ours 
&  le  lion  font  quelquefois  Appris 
voifés* 

Les  bêtes  fàuvagcs  ne  font  pas. 
Privées*  les  farouches  ne  font  pas 
Apprivoifées. 

QJJALITE*.     tALENT. 

Les  Qualités  forment  le  natu- 
rel à^s  gcns5  elles  les  rendent  bons 
ou  mauvais  :  Les  Talents  leur 
donnent  de  rhabileté  j  ils  les  ren- 
dent utiles» 

Le  mot  de  Calife  a  un  fens 


retour. 
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plus  étendu  ,  &  peut  fe  dire  en 
Donne  &  en  mauvaife  parc  :  Le 
mot  deTaUnP  a  un  fens  plus  re- 
•ftraint ,  &  ne  fe  dit  jamais  qu'en 
bonne  part. 

On  (e  fait  aimer  ou  haïr  par 
fcs  Qualités,  fclon  qu  on  les  a  bon- 
nes ou  mauvaifes  :  On  fe  fait  éfti- 
mer  par  fes  Talents. 

Les  Qiialités  excellentes  &  les 
rares  Talents  font  le  parfait  mé- 
rite. 

QiJAND.     LORSQ^UE.  ' 

Quand  &  Lorfque  font  des  par- 
ticules établies  pour  marquer  des 
circonftances;  Mais  Quand  pa-» 
roît  plus  propre  pour  marquer  la 
cireonftancé  du  temps  5  &  Lorf- 
que femble  mieux  convenir  poWr 
marquer  les  autres  circonftances 
de  la  chofe.  Ainfi  je  dirois  ,  il 
faut  travailler  Quand  on  eft  jeu- 
ne i  8c  il  faut  être  dociles  Lorf- 
qu  on  nous  réprend  à  propos  :  Ot\ 
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ne  fait  jamais  tant  de  folies  que 
Quand  on  aimci  iM  Ton  fe  fait 
aimer  Lorfqu'on  aime  :  Le  cha- 
noine va  à  Téglife  Qiiand  la  clo- 
che ravertit  dy  aller  5  &  iliaic 
fon  devoir  Lorfqu  il  affiftc  aux 
offices. 

^f  Peutêire  que  cette  différence  f^* 
Yoîtra  tropfubtile^  dsm  les  exemples  que 
je  viens  de  donner  :  M  sis  four  être 
-fine  é*  diluate ,  elle  nen  efi  pas  moins 
réelle  i  du  moins  pour  ceux  qui  ne  con^^ 
fondent  pas  le  réel  avec  le  gfoffier. 
On  peutfnimes  fe  U  rendre  plus  fen- 
fihle  y  fi  l' on  veut .  H  ny  a  pour  cet 
effet  qu  à  fubfiituer d'autres  termes  a  la 
place  de  Q^diXïà  &  de  Lotic\uc  :  Et 
ton  verra  o^e  des  expreffions  qui  ne 
marquent  prectfément  que  la  circon-^ 
fiance  du  temps  y  telles  que  font  celles^ 
ci  dans  le  temps^ueyau  moment 
quq  ,  aux  heures  que  *  conviens- 
droient parfaitement  a  la  place  du  mot  ' 
Qu^Xïàdans  les  exemples  ou  tlefi  em^ 
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pî^yé  ,  ^  qu  elles  ny  chArjgcYoiejitrun 

sufensimats  quelles  ne  convicfidroitnt 

point  dans  les  exemples  ou  j  ay  placé 

le  mot  Lorfque  ,  c*  quelles  y  alte-- 

rotent  le  fens.  Ju  litu  qre  des  expref- 

fions  qui  marquent  d'autres  cirçonfian^, 

ces  que  celle  du  temps  y  convMdroicnt 

fort  bien  à  la  place  du  mot  Lorfque  ' 

&  ny  convtindroient  pas  a  la  place  du 

mot  Quand .  Car  enfin  dire^  qu  il  faut 

travatller  Si^and  on  c fi  jeune  ,  cefi 

dire  qu  il  faut  travailler  dans  le  temps 

qu  on  efi  jeune  yô"  non  pas  dans  l'occa- 

jion  ou  Con  efi  jeune  :Mats  dire  ,  qutl 

faut  être  dociles  Lorjquon  nous  reprend 

À  propos  f  cefi  dire  qutl  faut  être  do^ 

ctles  dans  les   occafions  où    l'on   nous 

reprend  à  propos  y  &  non  pas  dans  le 

femp;  quon  nous  reprend.    Ve-mémêy 

lorjquon  dit  quon  ne  Jatt jamais  tant 

de  folies  que  J^and  on  aime ,  on  veut 

dire  que  le  temps  ou  l'on  efi  amoureux 

efi  le  terftps  ou  l  on  fait  le  plus  defo^ 

lies  y  ér  non  pas  que  ce  joit faire  des 

Jolies  qUe  d'atmerypuifque  ce  nenfe-^' 
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Toit  y  quune  :  Mais  en  difant  quon 
fe  fait  aimer  Lorfquon  aime  ,  on  veut 
dire  quon  fe  fait  aimer  en  aimant  \ 
il  nefi  point  alors  quefiio^  du  temps 
où  l'on  Je  fait  aimer  t  mais  deeeqUi 
eft  propre  a  Je  faire  aimer,  Lorjquon 
dit  aJjjlif  que  le  chanoine  va  a  iV- 
glijc  Jiuand  la  cloche  l'avertit  d'y 
aller ,  tl  ift  bien  clatr  qu&  cela  neftg* 
nifie  autre  chofe  finon  quil  y  va  aux 
heures  que  la  cloche  l'y  appelle  :  Mais 
en  difant  quilfattfon  devoir  Lorfqu  il 
affijte  aux  offices ,  on  veut  dire  quil 
le  fait  enyajji/iant  iou  quil  ejl  de  fin 
devoir  d'y  ajjijler  ,  i^  non  pas  quit 
temflit  fin  devoir  dans  le  temps  quil 
y  ajjifie  ,  car  peutétre  y  manque^t-il 
alors  y  en  ny  ajjifiant  pas  comme  il 
faut. 

Cette  Juhjittution  de  termes  juJU- 
fie  la  jujfe^e  des  exemples  que  fat  rap- 
portés i  &  elle  peut  firvtr  end*  autres 
ùccaftons  pour  faire  un  choix  entre 
Qiiand  cr  Lorfque.  ^èlque^per- 
finnes  pourront  peuteirefe  persuader  i 
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delà  Langue  Francoifc      idj 
en  lijant  cet  écUtrci^emcnt  ,  que  je 
naurois  pas  mal  fait  d en  metrre  a 
quelques  autres  articles.  A^ais  outre  que 
celui 'Cy  jujfit  pour  injinuer  la  manie-^ 
re  d'en  fatre  de  pareils  ^  c\fi  que  je 
n  ai  jamais  eu  destin  d'ennuyer  le 
Public  par  de  longues  dtjfertations  y  ]e 
n'ai  voulu  qu  indiquer  les  di^érenccs 
desfynontmes .  &  le  faire  d'une  ma- 
nière que  cet  ouvrage  pût  laijjer  au 
leileur  leplaiftf  d'y  mettre  quelque  cho" 
je  dufien ,  df  que  s' il  a  quelque lufitlfe^ 
il  eût  encorde  mérite  d'être  i'occajton 
d'une  infinité  d'autres  penfées  egalc^ 
ment  jujies  ,*  Enforte  qutn  le  lijant , 
on  put  être  content  é;  de  fit  é*  de  l'Au^ 
teur. 

QU  E  S  T  I  O  N  N  E  R.     INTERROGER 

DEMANPER. 

( 

On  Ç^ueftionnCjOh  Interroge, 
&  Toa  Demande  ,  pour  favoir: 
Mais  il  femble  que  Qiiertiônner 
faffe  fentïr  un  efprit  de  curioficéi 
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qu'Interroger  (uj>pofe  de  rauto- 
ritéi  &  Que  Demander  ait  quel- 
que: choie  de  plus  civil  &  de  plus 
rcfprdueux. 

Queftionner  &  Interroger  font 
feuls  un  fensimais  il  faut  ajou- 
ter un  cas  à  Dcmander,ceft  à  di- 
re qu'il  faut  marquer  la  chofe 
qu'on  Demande ,  pour  faire  un 
fens  parfait. 

OnQiiedionne,  pour  faire  par- 
ler :  On  Interroge  ,  pour  exami- 
ner On  Demande  les  chofes,  pour 
s'en  inftruire. 

L'cfpion  Queftionnc  les  gens  : 
Le  juge  Interroge  les  criminels  r 
Le  foldat  Demande  Tordre  ai? 
gênerai.        "  ^ 

RECEVOIR.    ACCEPTER. 

Nous  Recevons  ce  qu'on  nous 
donne  ou  ce  qu'on  nous  envoyé: 
Nous  Acceptons  ce  qu'on  nous 

ofFre. 

On  Reçoit  les  graces-.On Accep- 
te les  fer  vices.  Re- 
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Recevoir  cxclud  fimplemcnt  le 
refus  :  Accepter  femble  marquer 
un  conlentement  ou  une  appro- 
bation plus  exprefle. 

Il  faut  toujours  être  reconnoif- 
fant  dés  bienfaits  qu  on  a  Reçus  : 
Il  ne  faut  jamais  rejetter  ce  qu'on 
a  uqe  fois  Accepté* 

RE  FORMATION.     RE*F0RMB. 

La  Réformation  cft  Taftion  de 
réformer  :  La  Réforme  en  cft 
refftt. 

Dans  le  temps  de  la  Réforma- 
tion,  on  travaille  à  mettre  en  rè- 
gle, &  l'on  cherche  les  moyens 
de  remédier  aux  abus  :  Dans  le 
temps  de  la  Réforme, on  ell ré- 
glé, &  les  abus  font  corrigés. 

Il  arrive  quelquefois  que  fa  Rë- 

formed^unechofeduremoinsque 
le  temps  qu'on  a  mis  à  fa  ReTor- 
mation.    ^ 


\ 


T70  lajujlejfe 

REGtER.     DIRIGER.    CONDUIRE.      ^ 

Il  enire  une  idée  d  autorité  dans/- 
la  fignification  de  Régler  j  une 
idée  de  fcience  dans  la  fignifica- 
tion de  Diriger  i  &  une  idée  de 
pra,dque  dans  la  lignification  de 
Conduire. 

Celui  aui  Règle  ordonne  ce 
qùîl  y  a  a  faire  :  Celui  qui  Di-  ' 
rige  cnfçigne.cç  cjuoa  doit  fai- 
re :  Celui   cmi  Conduit  mopcre 
comment  il  faut  faire: 

Le  Concordat  i  Réglé  la  col- 
lation des  bénéfices  à  rhonneTir,; 
du  Roy  &  au  profit: du  Pape;: 
Quelques. cçcléuaûiquès  spccu- 
pe^tj4  ^rig^  les  acnesi  pour  fe 

Erocurer  les  befoins  du  corps: 
^'ouvrage  eft  toujours  niieux  mit 
lorfqu'iJ  eft  Conduit  par  un  ha- 
bile mâîtrCi 
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REGLF'     RANGE» 

On  eft  Régie'  par  Ces  mœurs 
&  par  fa  conduite  :  On  eft  Ran- 
gé dans,  fes  affaires  &  dans  Tes 
occupations.  V 

L'homme  Réglé  ménage  Ta  per- 
fonne  8c  (à  réputation  3  il  a  de  la 
modération,  &  il  ue  fait  point 
d'excès  ;  L*hpmme  Rangé  ména- 
ge fon  bien  &  fon  temps  i  il  a  de 
lordre,  &  il  ne  fait  poinr  de 
diflîpation.  ' 

RELACHE.      RE  LAC  HE  M  EN  T. 

Le  Relâche  eft  une  ccffation 
de  travail  i  on  en  prend  quand  on 
ell  las  5  il  fert  à  reparer  les  for- 
ces :  Le  Relâchement  efl  une  ceC- 
fation  da!.iftéritéj  on  donne  de- 
dans quand  la  ferveur,  diminues 
il  peut  conduire  au  dérèglement. 

IJn  homme  infatigable" travail, 
le  fans  Relâche  AJn  homme  exad 
remplit  fou  devoir  fans  Relâche- 
ment. Pij 
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RE  LE  VF.    SUBLIME 

Le  difcours  Relevé  èftfubtil  & 
favantj  cela  dépend  des  chofes 
qu'on  dit  -  Le  difcours  Sublime  eft 
noble  &  délicat  i  cela  dépend  de 
la  manière  dont  on  dit  les  cho- 

.  Il  finit  de  la  capacité  pour  en- 
tendre ce  c^ui  eft  Relevé  ;  Et  il 
faut  de  Telprit  pour  goûter  ce 
qui  eft  Sublime. 

Un  difcours  Relevé  eft  quel- 
quefois guindé,  ;  &  fait  fentir  la 
peine  qu'il  a  coûté  à  l'auteur: 
Mais  un  difcours  Sublime ,  quoi- 
quetravailléavec  beaucoup  d'art, 
parolt  toujours  naturel. 

Des  recherch£S_4o^cs  &  cu- 
rieufes,  aviCG  une  métàpny  fique  fi- 
ne. &  profonde,  rendeni  un  ou- 
vrage Releyé  ;  Des  penfées  exa* 
aement  vraies  &  des  expreffions 
parfaitement  juftes,avec  une  en- 
tière proportion  entre  la  grandeur 
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du  fujet  6c  Telévation  du  (lilc> 
font  le  Sublime d^un  ouvrage. 

Tou;s  les  différents  ouvrages 
de  l'efprit  ne  peuvent  pas  être  Re- 
levés :  mais  il  peuv.ent  touts  être 
Sublimes  \  cependant  il  tii  plus 
rare  d'en  trouver  deSublimes  que 
de  Relevés. 

RÊLldlON.    PIETEV     DEVOTION. 

La  Religion  fait  que  nous  nous 
nous  acquittons  de  nôtre  devoir 
envers  Dieu  :  La  Piété  fait  que 
nous  nous  en  hcquittoqs  d'une 
manière  plus  refpeftueiifo&avec 
plus  de  zelç  :  Ll  Dévotion  faîc 
que  nous  nous  en  acquittons  avec 
un  extérieur  plus  compofé, 

Cefl:  aflez  pour  une  perfonne 
du  monde  d'avoir  de  la  Religion: 
La  Piété  convient  aux  perfonnes 
qui  fe  piquent  ^de  verm  :  Et  la 
ÔSvotïon  eft  le  partage  des  gens 
entièrement  retirés. 

La 'Religion  eft  plus  dans  le 
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cœur  Qu'elle  ne  paroîc  au  dehors:  ^ 
La^  Piété  eil  dans  le  cœur  &  pa-  * 
roît  au  dehors  ;  La  Dévotion  pa- 
roît  quelcjuefois  au  dehors  fans 
£tre  dans  le  cœur. 

REMARQUER.    OBSERVER/ 

On  Remarque  leschofes4ont 
an  y  eut  fe  reflbu  venir  ;  on  en 
charee  fa  mémoire:  On Obferve 
les  chofes  qu'on  veut  examiner/ 
on  y  fait  fes  réflexions.  / 

Un  voyageur    Remarque  les 
lieux  paroiiil  pafle  :  Un  efpion  * 
Obfcrvc  les  démarches  qu'il  voie 
faire.  «. 

RENDRE.  REMETTRE,  RESTITUER  % 

'I  Nous  Rendons  ce  qu'on  nou$ 
a  voit  prêté  ou  ce  qu'on  nous  a  voie 
donné  .-Nous  Remettons  ce  que 
iious  avions  ppur  cag^ou  en  dé-  ' 
pot  :  Et  jnQUs  ReftituoiTs-ce  'qt^e  • 
noûrs  avions  pris  ou  volé.  ,    ' 

On  doit>  Rendra  èxaclecaenri 
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Rcmectrc  fidclement ,  &  reftitucr 

entièrement. 

On  emprunte  pour  Rendre  : 
On  fe  chargé 'd'une  chofe  pour 
la  Remettrie:  Mais  on  ne  prend 
gueres  à  deflein  de  Reftitucr. 


y 


RENIER.  ABJURER.    RENONCER. 

On  Rcniefon  maître;  On  Ab- 
jure fa  croyance  :  On  Renonce  à 
fes  prétentions. 

:  Saint  Pierre  a  Renié  Jefus- 
Chrift  :  Henry  I  V  afaitAbju- 
ration  du  calvinifme  :Louïs  XIV 
a  Renoncé  à  la  couronne  d'Efpa- 

gÙC. 

REVENIR.     RETOURNER, 

r  On  Revient  au  lieu  d'où  Ton 
éîoit  parti  r  ,On  Retourne  au  lieu 
rou  rpn  étoît  allé. 

On  Revient  dans  fa  patrie  :  On 
Retourne  dans  foh  exjl. 
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^OUTE.      VOIE.     CHEMIN. 

Le  mot  de  Route  enferme  dans 


Lyon,  la  Rbiitc de  Flandres;  Le 
mot  de  f^oié  marque  un  chemia 
qui  aboutit  8ç  qui  coniduic  véri- 
tablement au  lieu  dont  il  eft 
queftionj  ainfi  l'on  dit  que  les  fou- 
frances  font  la  Voie  du  Ciel  :  Le 
mot  de  chemin  fignifie  précifé- 
ment  le  terrain  qu  on  fuît  ou  par 
ou  Ton  marche ,  pour  aller  àren- 
droît  cil  l'on  veut  fe  rendre  j  8c 
étii;cc  fens  on  dît  que  les  Che- 
mins coupés  fqnt  quelquefois  les 
plin  courts  ,  mais  que  le  grand 
Chemin  eft  toujours  plus  fur; 

Les  Routes  difïèrent  propre-- 
ment  entre  elles  *  par .  la  di  verfi- 
<té  des  places  bu  dés  pays  par  où 
Ion  peut  paflTer  5  on  va  de  Paris 
à  Lyon  par  la  Route  de  Bourgo- 
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gne  ou  par  la  Route  du  Nivcr-| 
nois  :  Les  Voies  fcmblcnt  plus 
tirer  leur  difFérence  de  la  diver- 
iîté  des  manières  dont  on  peut 
voïageri  pn  va  à  Rome  ou  parla 
Voie  de  Teau  ou  par  la  Voie  de 
terre  :  Les  Chemins  paroiflent 
particuUérernent  difFérer/  entre 
eux  par  la  diverfité  de  leur  fi- 
tuation  ôc  de  leurs  contours  i  ou 
va  à  Vcrfailles  par  le  grand  Che^- 
min  ou  par  le  petit  bois. 

Dans  le  fens  figuré  ,  la  bonne 
Route  conduit  fûrement  au  but  5 
là  bonne  Voie  y  mené  avec  hon«- 
neur  >  le  bon  Cnemin  y  mené  fa- 
cilement   . 

SAGES$k.     PRUDENCE. 

• 

Là  Sagefle  fait  parler  Çc  agir 
à  propos  :  La  Prudence  empêche 
de  parler  &  d^agir  mal  -  à^ro- 

■'pas;  -  '■  .  ,  {]      ■ 

.La*  Sagefle,  paur'àll^aNies  fins, 
cherche  à  découvrir  les  bonnes 
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routes ,  afin  de  lesfuivre:  La  Pru- 
dence, pour  ne  point  manquer  fon 
but  i  tachedcconnoîtrelesmau- 
vaifes  routes ,  nfin  de  s'en  écar- 
ter. 

La  Sageflefcmblc  être  plus  échi* 
rée  :  La  Prudence  paroît  être  plus 
refervéc. 

Le  Sage  employé  les  moyens 
qui  paroiflent  les  plus  propres 
pour  réuflîr  i  il  fe  conduit  par  les 
pqres  lumier^  de  la  raiTon  :  Le 
Prudent  prenfl  les  voiçs  ciu'il 
croit  être  les  plusfûres  5  il  nés  ex- 
pofe  point  dans  des  chemins  in- 
cpnnus.   " 

Un  Ancien  a  dit  qu'il  eft  dck 
Sagefle  de  ne  parler  que  de  ce 
qu*on  fait  parfaiiemént  >  fur  tout 
Iorfqu*àn  veut  fe  faire  eftimer  : 
Et  moi  je  dis  qu'il  eft  delà  Pruden- 
ce de  neyarler  que  de  ce  qui  peut 
plaire»  fur  tout  quand  on  ade& 
Ici»  de  fe  faire  aimer»  ; 
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5ECOUR  I  R.     AIDER. 

On  idic  Secourir  ,  dans  le  dan- 
ger &  dans  le  befoin  :  Et  Ton  dit 
Aider  ,  dans  la  peine^  dans  le 
travail. 

On  va  ^au  Secours  d*un  hom- 
me quife'noyej  & irAidcd'un  • 
•  homme  qui  efttrop  chargé. 

II  eft  grand  de  Secourir  le 
malheureux  •  &  d'Aider  le  foi- 
ble. 

SENTIMENT.       SENSATION. 

On  a  du  Sentiment ,  lorfqu'on 
cft  capable  de  fentir  5  &  des  Sen- 
fations  »  lorfqu  on /ent  en  effet. 

Le  Sentimcnteft  la  faculté  que. 
Tame  a  de  fentir  ,  par  k  mqyen 
des  ^^"5>  U  diverfité  dÀ  objets: 
La  Senfatioti  eft  leffei  que  les 
divers  ob  jets  produifent  dans  TaV 
me  par  la' voie  des  tens.; 

L>bondance  ScTéxcès  des  plai- 

firs  ctx  fait  quelquefois  perdre  le , 
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Sentiment;  Quand  on  ncconnoîc 
point  d'autre  félicité  que  celle 
de  la  vie  prefcnte ,  il  ne  faut  tf  a- 
vailler  qu*à  fe  procurer  des  Sen- 
fations  agréables. 

Le  mot  de  Senfdtion  ne  s*em- 
ployé  xjuc  par  rapport  aux  c0èts 
que  les  chofeicorporelles  ou  ma- 
térielles produîfent  en  nous  :  Mais 
Je  mot  de  Sentiment  ie  dit  e,nco- 
re  par  rapaort  au  goût  &  à  la 
fenfibilité  çTw  cccur(  Un  homme 
delprit  ôc  de  coxirag^  reçoit  les 
honneurs  ou  fpufre  les  injures 
avec  des  Sentiments  bien  di£Fé- 
rents  de  ceux  d'une  béteoudun 
poltron. 

^      SENTI  ME  NT.      A  7  l  S. 

Sepftjment  &v,Avîs  fe ,  difenc 
lorfqlLill  ctt  queftipn . de  confeil- 
ler  :  Mais  dn  èxmique  fon  Sen- 
timent dgns  la  délibération  j  & 
Von  donné  Ibn  A  vis  pourià  dé- 
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Le  Sentiment  eft  ce  qu'on  croitj 
&rAvis  eft. ce  qu'on  témoigne 
devoir  être  fait. 

Un  juge  donne  quelquefois  foa 
Avis  contre  fon  Sentiment^ 
* 

SENTIMENT.      OPINION. 
'  PENSFE. 

Ces  trois  mots  font  d'ufage  » 
lorfqu'il  ne  s'agit  que  d'énoncer 
&  d'expliquer  les  idées  :  Mais  le 
Sentiment  çftplus^  certain  i  c'eft 
une  croyance  qu'on  a  par  des  rai- 
fons  ou  folides  ou  apparentes  : 
L'Opinion  ^ft  plus^  aouteufei 
c'eft  un  jugement  qu'on  fait  avec 
quelque  fondement  :  La  Pehfée 
eft  moitis  fixe  &:  moins  affiirée  > 
elle  tient  de  la  conjeanre. 
^  On  dit  fon  Sentiment  fur  quel- 
/^  que  chofe  5  &  on  le  foûtient  con- 
tre ceux  qui  le  rejkteîit  :  On  pro- 
p'ofe  fon  Opinion  5  &  on  la  dé- 
fpnri  contre    ceux     Qui  l'atta- 
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Quenc  :  On  parle  félon  fa  Pcn- 
(ee  j  &  on  la  judifie  contre  ceux 
qui  la  defaDprouvent. 

Le  mot  ae  SenUment  eft  iplûs 
propre  en  fait  de  goût  5  c^  un 
Sentiment  gênerai  cm^Hàmere  efl: 
un  excellent  Poc/cl  Le  motd'O- 
finion  convient  mieux  en  fait  dé 
fciencoTî  l'Opinion  commune  eft 
que  le  ioleil  efl:  au  centre  du  mon- 
clp  ;  Le  mot  de  Penfée  fe  dit  plus 
patrticulieremcot  forfqu'il  s'agit 
de  jpger  des  événements  des  cho- 
Tes  ou  des  aAionàxies  hommesila 
P^nfée  delquiçlques  politiques  efl; 
que  le  Turc  à  le  Mofcovite  pour- 
ront un  jour  être  en  état  de  fe 
reèdre  les  maîtres  de  TEurope. 

Les  Sentiments  fe  fentent  un 
peu  de.  1  in^ence  du  cociir  3  il 
n-eiil  pas  i^rè  de  lés  voir  fecon- 
forinçr  à  ceux  des  perfonnes  qu'on 
aîmV;  Les  Opinions xlpivent  beau-, 
coup  à  la  prévention  i1^  efl;  ôrdi- 
nkire  aux  écoliers  de  tenir  celles 
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de  leur  maître  :  Les  P^nl.'cs  tien- 
-nent  aflcz  de  rimaginationj  on 
en  a  fouvent  de  chimériques. 

SERMENT.    JUREMENT.^ 

Le  Serment  fe  fait  proprement 
pour  confirmer  la  fincérité  d'une 
promcffci  &i  le  Jurement  pour 
contîrmer  la  vérité  d*un  témoi- 


gnante. 


C  eftordinairemcint  par  raifon 
ou  par  néceffité. c^u'on  fait  des 
Sermcms  ;  Et  Ton  fait  fouvent 
des  jurements  par  habitude. 

Le  mot  dc^Ser^^^^/^eft  plusd'u- 
fage  pour  exprimer  Tadiondc  ju- 
rer^én  public  où  d*urie  manière 
faleipncllei  ÔC  celui  de  jurement. 

S'  our  exprimer  tVAion  de  jurer 
e  particulier  à  particulier.   ; 

Le  Serment  du. Prince  ne  l'en- 
gage point  contre  les  Ibix  ni  con- 
tré les  intérêts  de  fon  état  .Les 
fréquents  Jurements  né  rendent 
pas  le  menteur  plus  digne  d'être 
crû.-    :/"   "/-■    .-  "'.^  "-   \     : 
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SEVERITE'.       RIGUEUR.       RUDESSE. 

La  Sévérité  fe  trouve  princi-- 
paiement  dans  la  manière  de  pen-.^ 
1er  &  de  juger  i  elle  condamne 
facilement  ;  La  Rigueur  fe  trou- 
ve particulièrement  dans  la  ma* 
lîiere  de  punir;  elle  ne  pardonne 
rien  :  La  Rudefle  eft  proprement 
dans  la  manière  de  vivre  &  dV 
gir  avec  les  gens  j  el4c  rebute. 

Il  y  a  beaucoup  de  gf  ns  <jui  fa- 
vcrit  parfaitement  bien  joindre 
une  vie  fort  relâchée  avec  une  mo- 
raie  très-Sévere  ;  On  en  voit  d'au- 
tres qui  fe  pcrmeiteat  les  »  plus 
grands  crimes  &  qui  ne  trou- 
vent point  de  çhâtîmenraflrez  Ili- 
goureux  pour  les  fautes  d'autruil 
*  H  s'en  trouve'^uffi  qui  s'offenf 
fent.de  la  moindre  impolitefïei 
^  quQîqii'ils  (oient  exji%mément 
Rutjes  à  touts  ceu^  qui  ks/àppro- 
chent.     .  ^ 
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SIGNE.     SIGNAL.  ^ 

Le  Signe  fait  connoître  j  ilefl 

quelquetoi^   naturel  ;  Le  Signal 

av^tit  3  il  eft  toujours  arbitrai- 
re. 

Les  couleurs  du  yîfage  font  or- 
dinairement les  Signes  des  mou- 
ments  du  colur  :  Lé  coup  de  clo- 
che eft  le  Signal  qui  appelé  le 
chanoine  à  Teglife^ 

Qn  s'explique  par  Signes  aux 
:  Et  Ton  convient  d*un  Si- 


gnal  pour  fe  fajre  entendre  àcs 


muets 

■V 

ge^s  éloignés. 

SINCERITJI*.  FRANCHISE.   NAÏVETE** 
^INGENUITE». 


La  Sincérité  empêche  de  par- 
ler autrement  qu  on  ne  penfe  f 
c'eft  une  vertu  :  LaFranchife  fait 
parler  comme  onpepfej  c*eftun* 
effet  du  naturel  ;  La  Naïveté  fait 
dire  librement    ce  qu'on   penfei 
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cela  vient  quelquefois  d'un  de'faut 
de  réflexion   :   UIngénuité  fait 
âvoiicr  ce  qu'on  fait  &  ce  qu/)n 
fenci  (è'eft  louvent  une  bêtife.    \ 
Un  homme  Sidcere   ne  veut 
point  tromper  :Un  homme  Franc 
ne  fauroit  dîffîmuler  :  Un  hom- 
me Naïf  n'eft  gueres.  propre  a 
flater.Rrun  homme  Ingénu  ne 
fait  rien  catlier.  „ 
"  La  Sincérité  fait  le  plus  grand 
ihéritc    dans    le   commerce   du 
cœur  :  La  Franchife  facilite  le 
commerce  des  affaires  civiles  :  La 
Naïveté  fait  fouvent  pêcher  con- 
tre la  politeflc  r  Et  ringénuité 
contre  la  prudence. 

Le  Sintcre  cft  toujours  efti-^ 
mâble:  Le  Franc  plait  à  tout  le 
^  inonde  :   Le  Naïf  offenfe  quel- 
cuefoîs  :  Et  ringénu  fe  trahit. 
Situation    état 
La  Sitbation  vient  de  la  con- 
jon£lure  des  chofesqui  nous  ar- 
rivent ;  L'Etat  vient  du  i-ang& 
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de  la  fortune  que  nous  avons  dans 
le  monde^  ^  v^ 

Il  femble  cju'il  cft  plus  facil^i 
de  cfianger  de  Situation  que  d'E- 
tat 5  &  que  TEtat  ell  plus  dura- 
ble que»  la  Situation» 

Oadif  «e  la  Situation,  qii'èllc 
eft  avantageufe  ou  fâcheufe  3  de 
l'Etat ,  quil  ell  heureux  ou  maù 
.  heureux. 

La  yiciflîtuded^s  e'yenements 
dela^vie  fait  foîivent  que  les  plus 
fages  fç  trouvent  dans  de  triftcs 
Situations,  &:.  que  ceux  qui  ont 
été  le  plus  favorifés  de  la  fortune 
font  quelquefois  re'duits  dans  ua 
Etat  déplorable. 

SOLIDE.   PERME.   STABLE. 

Ge  qui  eft  Solide  eft  bien  fon- 
dé 3  il  n'eft  pas  en  danger  de 
tomber  :  Ce  qui  eft  Ferme  eft  bien 
a^^puyé  i  il  n  eft  pas  fujet  à  s'e- 
branler '.  Ce  qui  eft  Stable  eft 
bien  placé  3^iltie>chancele point. 


,v     .^■•^-i- 


«s 


l  * 


■y-'^'^-" 


\ 


j,,      y-. 


\ 


\. 


/ 


'  ^  On  dit  d'un uâtimcnt  ,qu*ileft 
Solidç)  d'une  voûte  ,  qu'elle  eft 

-  Ferme  i  &  d'une;  colonne"^  qÛ^elle 
'cft  Stable.;   /'         ;        .■ 

'  -  Dans  le  feri^  figure' ,  iwie  chô- 
fe  eft  Solide  ,  par  îes  caufes  &  par 
les  motifs  qui  la  produifent  :  Elle 
eïV  Fetrne,  par  k  volonté  &  par 

^  li  réfolution  dé  ceux  dont  elle 
dépendi  fet  élleçttSt^^^^^^  leur 

conlUnc0.  L'ânlitié  n'eft  Solide 
qu'autant  que  reftime  &  U  Ver- 
tu la  produ|ferit  5  îefliaij^nsdjn*. 
rerêt  contribuent  beaucoup  à  la 
rendre-Jernte  1  &  la  rympàthie 
iics  hiimeurs  fiii^mv^ne  eft^^^^S^^ 

i^      SOI  I  Di  T  F*.  S  O  L  1  D  E. 

On  i^nnc  déh  Sdliditjf  à  fes 
,  ouvrages  ;  Et  1  on  cherche  Ic^o^ 
;     Jide  dans  fes  defleinsv       :     . 

La  Solidité  afFcitmîr,&  fait  du- 
rer long-temps  :  Le  Sohde  eft  uti- 
le>  &  rait  le  vrai  bonheur. 
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Les   nouveaux    oâtimcnts  ont 

£lu^  de  graçc  que  dj  Solidité: 
es  biens  &  la  fcicnce  d'en  jouïr 
font  le  Solide  delà  vic;  les  hon- 
neurs n'en  font 'que  les  orne- 
ments.     -     - 

SOUTRIR/    ENDURE  R. 

Soufrir  fe  dit  d'une- manicYe 
àbfolue  j  on  Soufre  le  mal  donr"^ 
on  me  fe  venge  point  ;  Endurer 
a  rapport  au  ççmps  j  on  Etjdurc 
le  ipal  dont  on  diffère  à  {&  vien* 
ger;;^:' ■ 

L'humilité  l,  chrétienne  taie 
Soufrir  les  mépris  (ans  reffemi- 
merit  :  La  politique  lès  fait^n- 
durer  avec  diffimulation. 
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SOUVENT     F'REQJJEMMEN 

;  Souvent  eft  pour  la  repétition 
des  mêmes  a  des  :  Fréquemment 
cft  pour  la  pluralité  des  mêmes 
objets.         '  .  /  ' 

'    Oo  déguifë  Souvent  fes  pen- 
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fées  :   On   rencontre  Ercquem* 

ment  des  traîtres. 
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.       SUPPORTER.     SOtJFRIR.  X 

On  Supporte  les  défauts  des 
autres  avec  douceur  :  On  les  Sou- 
fre avec  patience.  / 
'  On  entre  dans  le  foibledes  per- 
fonnes  qu'on  Supporte i  &  oh  \t$ 
^e:On  ne  fc  plaintpas  de  l'in- 
commodité des-  perfonnes  quiôn 
Soufre^  &  Ton  ne  les  rebute  poijit. 

0.1  Supporte  toujours  les  gens 
par  boiine  volonté:  On  les  Sou- 
fte  quelquefois  malgré  foi. 

Il  ert  plus  aifé  de  Supporter 
une.bête  qu'un  étourdi  &  de  Sou- 
frir  un  emporté  qu'un  railleur  pi-* 
quant.  ;  > 

SURPRENDRE,  /t  R  O  M  P  E;R. 

'  -  '  •    ■  .'  '      .  ■  (1         '"     »■ 

Qp  eft  Surpris  ^  lorfcfu'il  arri-- 
ve  une  chofe  quton  ne  penfoit  pas 
devoir  arriver  :  'On  eft  Trompé, 
lorfqu'il    en    arrive  une   qu  on 
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crovoic  ne  devoir  point  arriver; 

On  fcfertdc  fin.  Ile  pour  Sur- 
prendre, Si  de  rufc  pol.r  Trom- 
per. 

La  Surprifc  fuppofe  un  loger 
défaut  d'erprit  dans  la  perlonnc 
qu'on  Surprend  :  L,a  Tromperie 
marque  un  grand  définit  du  ea^ur 
dans  la  perfohne  qui  Trompe. 

On  fe défend  des  Surprifes  :  On 
fe  défie -âes  Trompeurs. 

Les  faux  dévots  .Surprennent 
quelquefois  h  religion  des  prin*-. 
ces  ;  Et  les  miniftresintereflesles 
.Trompent  fouvent. 

t  A  L  E  N  T,     H  A  B  I  L  E  T  E*. 

Le  Talent  vient  de  la  difpo- 
fition  naturelle  :  L'HabiLté  s'ac- 
^jquiert  par  Tétude  &  parTexer- 
'ciGe, ,.  -.  _^  ■  ,      •  *    .  '  ., 

QyKa  du  Talent  pour  quel- 
que ichofe  eft  en  état  d'y  réullir  : 
Mais  l'Habileté  fuppole  qu'on  a 
ej,a  reulii. 


''  '    ^ 
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'  Il  faut  qu  un  prince  ait  le  Ta- 
lent die  fe  faiit  obéir  ,  &  l*Ha- 
bileté  de  commander  à  propos, 

TENEBRES.     OBSCURITE*.     NUIT.^ 

/  Les  Ténèbres  femblent  fi^ni- 
fier  quelque  chofederéel  §c  4  op- 
pofé  à  la  lumière  ;  L'Obfcurit^é 
eftune  pure  privation  de  clarté:  , 
La  Nuit  eft  le  tenfps  ou  le  foleil 
n'éclaire  plus.       .         /    ^ 

On  dit  des  Ténèbres ,  qu'elles 
font   épaifTes  i   de  l'Obfcurité  , 
qu'Ole  eft  grande  5  de  la  Huit ,;; 
qu'elle  eft  lombre. 

On  marche  dans'les  Ténè- 
bres, àTObfcurité ,  5^  peadatnt  h 
Nuit. 

T OR  T.     1 N  j u R e;     a f  F r  o  n  "n 

INSULTE.    OUTRAGE. 

I  ■  i  " 

V  Le  Tort  regarde  particulière- 
ment les  biens  ou  la  réputationj. 
il  ravit  ce  qui  eft  dû  :  L*Injure 

regarde 
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regarde  -Ics^qualités  de  lamc> 
eUe  impute  des   diffauts  :  U Af- 
froiulen  vçat  à  riionacur  5  il  fc 
fait  en  public  :  I^'Infujce  &:  l'Ou- 
ttagê  fe  font  préçifémcnt  aux  pcr- 
fonnesmêmes,avÈc  tettc  difFcren- 
ce  )  que  TOutrage  eft  Texccs  de    ' 
rinfitltç  i  &  que  l'Infulte  eft  in- 
(blenre  &:  POutrage  riôlent.  ,  ..^ 
Le  1  or:t  nuit  ;   L'Injure   ôf- 
fenfe:  L'Affront  marque  du  il^e-r^  , 
pris  :  L'Infulte  attaque  :  L*Qu- 


tmge  irrite. 


^- 


L'imprudence  d'un  ami  fiîc 
fouvent  plusde  Tort  que  la  co- 
lère d'un  ennemi  :  La  coutume 
de  quelques  dodeurs  eft  d  ap-4 
puyer  ,  .par  k  force  3es  Inju>es>: 
le  foible  de  leurs  raiforinements  : 
On  dit  qtie  les  Normand^  plai- 
dent j^Qurun  AfFront  &:  quie  les 
'^""l^es  naaqns  s  en  vengent  ;  Les 
^ictcis  gens  ne,^fbnt  jamais 
fuite  :  Il  €ft  difficile  d€.dé- 
I  fi  l'.Qiitrage  eft  plu$;gfan| 
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4^  ravir  par  yiolciuc  aux'd.inics 
çciqu'clJesTefultuK  que  dc'rcjct- 
icr  avec  mç.pris  ce   qu'elles  of- 
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TAS     M. ONCE  A 

[çeail  font 

également  un:a(reïTiblage  de^lu^ 
iîcurs  chdfes  placées  les  unes ilir 
les  autres  i  avec  cette  difFér.ence, 
que  le  Tas  peut  ctrrrangé  avec  • 
ordre  &  avec  fymétrie  3  &  que 
le  Monceau  iVad^aiure  arrange- 
ment que  celui  que  le  hazârd  lui  ; 

^onne. 

Le  Tas  eft  toujours  un  amas 
fait  €X^fès ,  afin  que  les  chofes,. 
n'étaiit^oint  écartées ,  occupent 
moins  de  place  :  Mais  le  Mon- 
ceau eft  quelquefois  ùnb  portion^ 
détachée  .  par  accident  >  d'une 
mafle  ou  d'un  amas.  -^ 

On  dit,  un  T^as'  de  pierres, 
lorfqu  elles  font  des  matériaux 
préparés  pour  foire  un  bâtiment  : 
Et  1-on  dit ,  un  Monceau  de  pier- 
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,  Tçs  ;  iQrfquVTlcs  (ont   les  rcftcs 

U'un  édifice  rcuvcrle.  .     /' 

r     ■  j      .    '    ■■■■-  -       ■•;  '  • 

Tp:îlPLE     EGLISE.  ' 

Ces  deux  mots  marquent  nii 
écljfice  deftiné  au  culte    public 
de  la  religion,  ^ais  Temple  eft 
.moins  vulgaire  i  il  exprime  quel- 
^.  que  chofe  d  aiigufté,,  &.  fignifie 
*  proprcrncnt  un  édifice  conlcïcré 
à  la  divinité  ;  Eglife  eft  plus  com- 
mun $  &'  renferme  particulière- 
ment   ridée  d'ijn  édifice  où  les 
fidèles  s'aiGTemblent. 

On  fé  ferc  du  mot  ^ Eglise 
dans  le  ftile  ordin;jire  &  'fami- 
'lier:  On  employé  le  mot  de  T(?;^-- 
p/^  quand*  on  veut  parler  avec 
cmçhafc  &'  en  ftile  d  orateur  j  ou 
loflquon  parle  des  édifices  éle- 
vés par  les  Payeus  à  îhonneur 
des  faux  Dieux  i  car  le  mot  d'£- 
gli^e  ne  fe,dit  que  pour  les  Tem- 
ples des  Chrétiens. 

Il  fâitt  êcre-modefte  a  iTgh^ 
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i^d  '       m      La  jujlcjje 
fç  ;  Rien  de  profane  ne  doit  en- 
trer, dans  leTcmpleldu  Sciencur. 

1  "    ■  '        \' •    ■    .  ' 

TERMINER.     J  I  N  I  R. 

On  dit, Terminer  &  Finir iinc  : 
affaire.  Mais  le  m'ot  Ac  Terminer 
fembletie  convertir  proprement 
qae  par  rapport  au  confentement^ 
&  à  l'accord  des  parties  intérçP-  -   . 
fées:  Et  le  mot  de  i='i»/>  regarde  de. 
plus  l'exécution  &  toiïtes  les  tor-r 
malitésde  IWaire;  >  . 

.  Un  traiié  eft  une  choie  Tcr- 
rnrnée ,  lorfqu'on  eft  conventidcs 
conditions  de  part  &  d'adtrc  :  Il 
tft  une  choie  Finie ,  lorfqu'il •  eft 
dieeré».  écrit ,  &  fjgné  dansja  for- 
me &  de  la  manière  dont  il  doit 
.  l'être.    ^  ■  ■  ■     _■■    ;'.  ■■ 

TETE.    CHEF. 

Le  fécond  de  ces  mots  n'eft 
cueres  d'ufage ,  clans  le  fens  lit- 
téral, que  lorfqaon  parle  des 
reliques  des  faims  martyrs  ,.com- 
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M.jis  ils 


on- 
on 


de'ia  Langue  frmçoifi 
mç  qu'end  on  dlt.lc  Chef 
Jean  &^e  Saine  Dcnisi 
font  toutSles  deux  fort  uftuei  dans 
le  lens/ figuré  j  avec  c#te  Idiftc- 
rcnce  ,  que  le  nïot  ^<^.v^' 
vient  mieux  rbrfqu'il  et  qv 
<Jc  places  fie  d'arran'demj 
que  le  mot  dé  ck/s'edp%f  trcs 
proprement  lorfqu'il  s'tigii|  d'or- 

.^  dre  8c  de  Tubordination.  k 
.  Ondit,  la  Tête  d'un  Mta^J- 

•ion,  d'un  bâtiment :,,i«?dîunc  et 
tQflFc  :Et  le  Ch-ef  d"unf;'e.i)tj-epri- 
fe,  d'un  parti,  §c  d'u 

criie-'    /■ 

ëti  dit  au(n,  être      , 
d'une  armée ,  Se  cobmaildcr. en 

Il  ficd  bien  au  dh^fdc  mar- 
cher à  la  Têt-edes  tjpupes 


le  4:dmpa- 
à  la  Tête 


TOLERER.     SOUrR-lR, 

On    TolcrC' les  (:h[)fcsi. . 


qu'on  n'çm^ehe  \Ù3|  qù^clicsa¥^ 


foicnt: ,  &:  que  de  plus  ;on  fait 

Il  lij 
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I  noître  qu  on  les*  faïc  ,  &    quoii- 
\   n'a  pas  dcllein  de  les  empêcher 
.    quoiquon  le  puifl^iO.n  les  Sou- 
fre, lorfqu  on  ne  s'y  oppofe  point 
parcequon   fait  femblanc  He 
ignorer,  ou  parceqii'oii  ne  peut, 

I^as  les  çmpcçher;  On  les  Permet, 
.  orfqu  on  les  autorHe  par  un  con- 
f^ntement  formel. 

Tolérer  &  Soufrir  ne  fe  difent 
que  pour  des.chofes  mauvaife^  , 
ou  du  moins  qu'on  crpit  telles: 
Permettre  fe  dît  &  pour  le  bien 
&  pour  le  mal. 

Les  Magiftrats  font    fouveijc 

*  obliges    par  raifon  de    Tolérer 

dîî  certains  maux,  de  crainte  qu'il 

n'arrive  de  plus  grands    defar- 

àxtl  ;  Il  eft  quelquefois  de  la^pi-u- 

dence  de  Soufrir  des  abus  dans 

la  dilcipliné  \le  rEafifb- plutôt 

q;iç  den  rompre  limite:  Lesloix 

/lilimaincs  ne  peuvent  jamais  Per- 

'  n^cttre  ce  que  la  loj   divine  dé- 

--  £ei)d  i  mais  -elles  défendent  quel- 
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de  U  I^mguif  Frahçdife.     \JS) 
fois  ce  qae  la  loi  divine  Pcr- 


TOUCHER.     MAî^IER 


Oft  Tojjclie  plus  lég^e 
On  Manie  à  pleine-niain. 
"On  Touche  une  collonncpour 
Yavoir  fi  elle.eft  de  nwVre  ou  de 
bois  :  On  Manie  une  eti^fte ,  po"»^ 
connoîtrc  fielle  a  du  corps  6c^ 

]jy  force  . 

Il  va  du  danger  à  Toucher 
ce  qui  cft  fragile  ;  H  ay  a  pouu  ^ 
de  plaillr  a  Manier   ce  qui  elfc 
'-nide. .      ■ 

TOUJOURS.    CONTINUELLEMENT. 

Ce    qu'on  faic' Toujours    fe 
faïf  entout  temps  Scen  toute  oc- 
..  cafion  :  Ce  qu'on  fait  Continucl- 
.    lement  fe  fait  fans  intcrruptioa, 

&  fans  relâche,  . 

■       lliaut  Toujours  préférer  (on 

devoir  à  Ton  plaifir  -.  Il  cil  ditti- 
•.  c'ile  d'être  Continuellement  ap- . 

pUqué  au  xravail.         K-^ij      ,1, 
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Ponr:plaire  en  compagnie,  il 
Taiu;  y  parler  Toujours  -bien, 
mais  non  pas  Continiicllemenc. 

Toujours  ferpblcêtre  plus  pro- 
preppdt^ exprimer  ce  qui  regar- 
de la  4"fe'e  dïineçhofe  qui  con- 
tinue d'être:  &  Gôncînuellement 
femble  avoir^  plus  de  rapport  i 
la  durée  d'une  adion  qu'on  nS; 
cefTe  point  de  faire.  Ainfi  loil 
dit  qu'un  bon  pafteur  eft  Tôû'- 
jours  auprès  de  fcs  ouailles ,  & 
qu'il  veille  Continuellement  i 
leurs  befbins. 

TR  A  D  Ue^r  IX)  N    VER  S  I  O  N. 

La  Traduction  eft  en  langue 
.  vulgaire:  :  Et  k  Verfioneft  en  lan- 
gue étrangère. 

Li  bible  frariçoife  de  monfiçur 
de  Sacy  eft  une  Tradudion  : 
Les  biljlcs  latines,  grecques  > 
arabes ,  &  fyriaques  font  des;,  Ver- 
(ions. 

Il  faut  que   les.  TraduaionsV 
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j)e\Laffgue  Trmçoije  loi 
pour  être  parfaitement  Bonnes , 
ne  foient  ni  plus  ornée'  m  moins 
belles  que  l'original -..Les  ancien- 
nes Verfioi^s  de  l'Ecriture  Samtc 
ont  acquis  prefqu'aûtant  d'auto- 

rite  que  le  texte  hébrçu- 

Une  nouvelle  Traduaion 

\   Vireile  &  d'Horace  ppui-roit  c!Ti- 

core  plaireaprès  toutes'cclles  qui 

'  xDnt  paru  :  L'auteur  &  le  temps 

de  la.VerfiQn  des  Septantes  lonc 
inconnus. 

TR.AIM.     EQUIPAGE. 

"-    Le  Train  ëft  potir  la  Juitet 

L'Equipage  eft  pour  le  fervice. 
,,      On  dit ,  lin  grand  Train ,  5c  un 

bel  Equipage.  .        ' 

Il  à'appartieiît  qu'aux  prmccs 

d'avoir  des  Trains  nombreux  Se 

de  fhperbes  Équipages. 

TRANCIUILITEV     PAIX.. 

La-  Tranquilité  regarde'  le  de- 
dans i  elle  règne  où  il  n'y  a  pou\t 
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îot  La  jujlefe  . 

de  trouble  :  La  Paix   regarde  fe 

dehors  5  elle  efl  où  la  guerre  tielï 

point.    ,  : 

On  eft  Tranquile  en  foi-inê- 
me  :  On  eft  en  Paix  avec  les  au^ 
très. 

Les  gens  inquiets  &  turbulents 
ne  font  jamais  Tranquiles:  Les 
quereleux  &  les  emporte's  ne  font 
point  Paifibles. 

Pour  rie  point  perdre  fa  Tran- 
quilité  ,  il  faut  favoir  calmer  (es 

Î)aflions:  Et  pour  avoir  toujours 
a  Paix,  il  ne  faut  point  fe  faire 
d'ennemis. 

Le  Prince  doit  être  fage,  pour 
confervêr  la  Tran^lité  dans 
(es  états  :  Et  il  doit  être  puiffanr> 
pour  maintenir  la  Paix  avec  (çs 
voifins. 
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:       TRFP  AS.     MORT. 

Trépas  eft  plus  poétique ,  Se 
marque  précifément  le  paifage 
de  cette  vie  à  TaiurciMort  dt 
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•de  U  Langue  Franco! fc.  laf 
d'un  ftile  moins  recherché.,  £c  li- 
gnifie proprement  la  ceflatiori  de 
vivre.  ^   -     .     ;i 

TRES.     FORT.     BIEN.       .; 

On    fe  ferc   alTez  indifFirem-- 
ment  de  l'un  ou  de  l'autre /de  ces 
trois  mots  pour  marquer  çc  que 
les    grammairiens   nomment  fu- 
perlatif ,  c'eft -à-dire  le  plus  haitt 
degré  3  par  exemple ,  on  dit  dans 
le  mêmefens ,  très-fage  ■>  firt-Jage , 
bienfage..    1\  me   paroît  cepen- 
dant qu'il  y  a  entre'eux  quelque 
petite  différence  }  en  ce  que  le 
mot  de  Très  marqué  préciféracnc 
èc  daircment  ce  (liperlaùf  fans 
mélange  d'autres  idées  ni  d'au- 
.  cuns  Icntiments:  Qite^le  mot  de 
Fort  le  marque  peut-être  moins 
pxéc+fément  4  mais  qu'il  y  a:iou- 
te-^unc  efpece  d'affirmation  :  Et 
que  le  mot  de  «/cw.cxpriqjc  ùe 
plus  un  fenti-ment  d'admiration, 
Ainfi  l'on  dit ,  Dieu  cft  Très  ■ 
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juftc  :,  Les  hommes  ioiic  fore 
mauvais  :  La  providence  eft  Biçn 
grande.  ,  ..'\ 

Outre  cette  difFércnce  ,  il  y 
en  a  mie  autre  plus  fenfiblèicc  me 
femblcjc'cft  que  Très  neJconvient 
que  dans  le  fens.  naturel  ôc  litté- 
ral j  car  lors  qu^on  dit  d'un  hom- 
me qivil  eft  Très-faee ,  cela  veut 
dire  qu'il  l'efl:  véritaolemcnt  i  au 
lieu  que  Fort  &  Bien,  peuvent 
quelquefois  être  employés  dans 
un  fens  iroiaiqueiavec  cette  difFe'- 
rençe ,  que  Fort  cpii vient  mieux 

L--^or{que    Tirônie    fait    entendre 
qu'on   peçhe  par  défaut  i&  que 
Bien  eft  plus  d'ufaeelprfqué  l'Iro-  ^^ 
nie  rait  entendre  qu  qn  pèche  par 
excàs*  Ainfi  Ton  diroit  cii  rail- 

•    *ian.t  5  çhi\  ctre  Fort-figc'  que  de 

quitter  ce  qu'on  a  pour  courir 

#   après  ce  qu'on  ne  fauroit  avoir i 

•  Se  c'eft  être  Bien --patient    que 

'de   foufrir    des    coups  de  bacoa 

fans  en  rendre 
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;       •     TRI  V  1  A  L      COMMUN. 

,■  -  .,  ..  .._  t 

Le  mot  de  Tnvid    renferme  . 
une  idée  de  mépris  que,  n'a  pas 
\c  mot  àt'Commun. 
'   Ce  qui  elt  Trivial  a  quelque 
"^  cliofe  de  bas  rEt  ce  qui  efl  Com- 
mun na  rienvd*extraordinaire. 
Le$  gens  d'efprit  ne  goûtenc 
;    point  des  penfcesTriviajes ,  Se 
•n'admirent    poinc     des   penfées  ; 

Communes.  '    >        .      V 
'^^    U ne  choïe  Commune  eft  con- 
•  r  nue  de  la  plupart  des  gens:  Mais. 
\t  vulgaire   même   n'ignore  pas  ' 
.  l^s,  cliofes  Triviales.  ,    ' 

TROCL     E  se  H  ANGE.   . 

Je  Crois  qu'on  dit  un  Trpq  v 

^  en  fait  de  c Hofes  femblables  oii 

''^    qui^font ^  la  rncine  efpeçei  & 

/quôii'dit  un  EichangeS  en  fait 

^  de  chofes  difFérentes. 

;  Les,     maquignons  „  font    des 
'\    Troqsdeckevaux  ;  Lçs  commer^ 
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70^  L/tjaJUfje  . 

L.xns  fonc  dcsl:lchan<jcs  de  mar- 
thandifcs. 

TROU  PÉ      BANDE. 

Le  mot  de  Troupe  fignifie  pré- 
clfénicnc  pluficurs  pcrionnei^  af- 
(cmblécs ,  qui  vont  de  compagnie:. 
Le  mot  de  Bande  marque  pju- 
ficiirs'  perfonnes  féparées  des  an- 
tres ,  qui  fe  fuivent  6;  quinefe 
quittait  point. 

La  Tçonpe  peut  fe  partager 
jcn  pluTieurs  Bandesi  mais  la  Ban- 
de nC'Ce  divile  point  en  plùfieurs 
Troupes. 

On  dit, une  Troupede  comé- 
dien^, &une  Bande  de  violons. 

Il  nell  pas  honnête  de  fe  fé- 
parer  de  la  Troupe  pour  fairis 
Bande  a  parc. 


TROU  V  ER.         RE  NCO  NT  R  E  R, 

Nous  Trouvons  les  chpfes  in- 
connues 5  où  celles  que  nous  cher- 
chons :  Nous  Rencontrons-  les 
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ehofc?  qui  font  à  nôtre  chemin 
ix'  que  nous  né  cherchons  point. 
.Les  plus  infortunes  Trouvent 
tot'ljour^  quelque  rcflôurcc  dans 
-leurs  dirgraces  :  Les  voyageurs 
Ibnt  fujets  à  Rencontrer  dçs  vp» 
•  leurs  de  grand  chemin; 

VA  C  A  RM  E.     T  U  M  U  L  T  E. 

\   Vacarme  emporte  avec  luiTi- 
dce  diin   plus  grand  brj.iit  :  Ec* 
Tumulte  enferme  ridée  d'un  pîuV 

grand  defordre. 
^  Une  feule  perfonne  fait  quel- 
quefois dii  Vacarme  ;  mais  le 
Tumulte  fuppofe  toixjours  qu'il 
y  a  un  grand  nombrç  de  gens. 
Les  mâifons  de  débauche  font 
fujettes  aux  Vacarmes  :  Et  il  ar- 
rive fouvent  du  Tumulte  dans 
les  villes  mal-policées. 

VAGABOND.     B  A  N  D  I; 

/T  Le  Vagabond  eft  plus  coureur  : 
Le  Randi  eft  plus  déréglé. 
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L'inconftancc ,  le  changement, 
6c  la  trop  grande  liberté  ren- 
dent Vaeabonds  ;  t^es  inclina^ 
tions  baflesS:  le  libertinage  foiH 
les  Bandis.  \ 

VAGUES.      FLOTS. 

/f   '       ■ 

Le  mot  de  F/tgues  Ci^ii^e  y  ce 
iniG  femble ,  quelque  choie  de  plus 
violent  que  le  mot  de  Flots. 

On  çft  porté  fur  les  Flots  : 
On  cft  emporté  par  les  Vagues.  ' 

Les  Flots  viennent  de  laikiï-r 
dite  naturelle 'de  l'eau  3  Sc  les  Va- 
o^ues  viennent  d'une  agitation 
'particulière. 

Un  grand  vent  fait  enfler  les 
Flots  de  la  mer  ,  &  y  excite 
des  Vagues. 

On  dit  des  Flots/  qu'ilsjious 
foûtiennent  fur  lafurface  de  Teau, 
ou  qu'ils  nous  engloutiiïent  :  Et 
Ton  dit  des  Vagues  >  qu'elles  nous 
emmènent  dans  le  -courgntg^ilf'^ 
l'eau  i.  ou  qu'elles  nous  ^SrfoX 
lent  vers  le  rivage.-  '^ji,^  w»:  ' 
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•      V  A  IN  cri:.     SURMONTER. 

Vaincre Uipporc  un. combat j 
Contre  tin  ci^n^MiVi  qu'on  att^iquti 
'&  qui  fe  défend:  Surmonter  lu  p- 
pole feulemeinc  des  tftorts,  con- 
tre quelque  obllacle  qu'on  ren- 
contra   &    qui   faic    de  la   ^réd- 

IHnce. 
On  a  Vaincu  fes  ennemis, quand 

oiv  les  a  fi  bien  battus  qu'ils  lonc 

hors  d'état  de  nuire  -.  Oç  a  Sur- 

motité  fçs  adverfaires,  quand  ou 

^  /efl:  venu  à   bout  de   (bs  delTeins 

inai2;ré  leur  oppofition.         . 

\\\  faut  du  courage  pour  Vain-  * 

cre  le  mal  ;8c  de  la  patience  pour 

Surmonter  les  difficultés. 

'    V-AÏNE^ENT.      INUTILEMENT. 
'     .  ■•     ■  ^         Eîsî  V  A  I  N.        ,       >  ,.". .  ' 

'^<'S!&^f^  travaille  Vainement,  lorfl 
qtêS^^n'cft  pas  recompenie  de 
fes  travaux  :  Qn   travai  le  Inuti^ 
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lomcnt  ,    lorlqu'on  le   fait    fani; 
friiic  :  Et  Vovi,  travaille  Envain^ 
lorfqii'on  ne  vient  pas  à  bout  de 
ce  qu  on  veut  faire; 

J'aurai  travaillé  Vainement , 
fi  cet  ouvrage  ne  me  proc^ire 
point  rx-fiinie  du  public  ;  J'au- 
rai^travhillé  Inutilement  ,  fi  le 
V"* lecteur  ne  profite  point  de  mes 
idées  pour  rendre  les'ficnnes  juf 
tes  :  Et  c'eft  Er 
travaille,  fi  \\ 
lu.      ' 

•  ^V  A  LE  T.    TTQUA  IS. 

Le  Valet 'eftporr  jervir:Lç 
Laq.uais  eft  pour^^fiiVvre.  >^  -v 

La  qualité  de  Valet  nell  pas 

fi  baflx:  q^^e  .celle  de  Laquais  5  il 

"    cft    cependant     plus    honorable 

d'avoir  un  Laquais  que  d'avoir 

un  Valet.  ^  '      ^ 

On  n  elle  point  dégradé   de  fa 
noMcfle  pour  avoir  été  Laquais^;. 
•  Mais  on  fe  dégrade  en  devenant 
Vajct  de  chambre. 


tes  :  E^c'eft  Envain  x]ue  j'aurai 

''puvrage  n  elV  pas 


\ 
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.  de  la  Langue  Fra^jcoifr.  •  ij  i 
'  Les  Princes  èc  lesilcns  de  ba(- 
(c  condition  n'ont  ponicdeL:i| 
quaisi~les*^nirs  5  •parcequ-ils  font 
trop  clcv'es.i  5c  les  aiitrd^  ,  paï-cc 
qiiils  ne  Ic'fcftic  pas.  aflez. 


V  A  LEUR.     VK^jy 

.  Le  mérite  des  chpfes  en  clle^- 
mcmes  en  fait  la  Valeur  :  Etrel- 
timatîon  en  fait  le  Prix. 

La  Valeur  eiVla  regl^  du  Prix, 
mais  une  règle  aflfez  incertaine 
*&.  qu'on  ne  fuit  pas  toujpurs. 

•  De  deux  éhofcs,  cellcf  qui  efl 
d'une,  plu>  grande  Valeur  vau^ 
mieux  3  &  celle  qui  elt  d'un  plus 
grand  Prix    vaut  pli^s. 

Il  femblc  aufTi 'que  le  mot  de 
Prix  fuppofe  quelque  rapport  à 
Tachât  ou  à  la  vente  4eschofcs^ 
qui  n  ell  pa s  dans  le  motde  FalcHK 
Ainfirondit  que  ce  n'efl:  ppinc 
être  connpiiTeur  que  de  ne  juger 
de  la  Valeur  des  chofcs  que  par 
le  Prix  qu'elles  coucenr. 
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V  A  LL  E'E       VALLON. 

Vallée  pafoit  lignifier  nn  ef- 
pace  plus  étendu  :  Et  Vallon  (tm* 
hLç  marquer  un  efpace  plus  rcf- 
ïérrc. 

Les  pôcccs  ont  rencki  le  mot 
cle  Fallon  plus  ufité  que  celui  de 
r/i//^>  j  parcequ'ils  oiît  ajoiicë  à 
la  force  de  ce  mot  une  ide'e  de 
quelque  cliofe  d'agréable  ou  de 
champêcre  i  Se  que  le  mot  de 
FMlée  n'a  retenu  dans  fa  fignifi- 
cation  que  Tidée  d'un  lieu  bas 
te  fuué  entre  d'autrçs  lieux  plus 
élevés^ 

On  ditjlâ^  Vallée  de  Jofciphar, 
où  le  vulgaire  penfe  que  fe  doit 
faire  le  jugement  univerfehEt 
Ton  dit»  le  facré  Vallon,  où  la 
v  fable  établit  une  denteure  des 
mufcs. 


y  AN  T  ER.     LOUER, 

Oh  Vante  une  perfonne,  pour- 
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^r  /"^  Langue  Trknçotjc> 
lui  procurer  Tcftimp  des 
^    pour    au"gmcnte|*   (a 
tion  :  On  la  Loue  ,p 
rellimc  qu'on  faic  d 
lui  applaudir; 

Vaiiter  c'cft  dire 
bien  des  gens  &  ijur  attribuer 
de  grandes  qualitci ,  foii:  qu'ils 
les  aient  ou  qu'ils  ne  l-ed  aient 
pas  :  Louer  ceft  abproul^cil  avec 
elogc  ce  qu'ils  ont  dp  ou  ce  qu'ils 
ont'  fait.  Ibic  que  cbla  Id  mcritc 
ou  ne  le  mérite  pqint.    \ 

On  Vante  les  forcés  d'uln  hom- 
„mç:  On  Lotie  fa  conduite. 

Le  mot  de  Vanter  (uppoTe  que 
la  perfonne  dont  dn  parlp  elfc 
différente^e  celle  à  qui  iji  paro- 
le s'adrefïe  i  ce,  que  le/  mot  de 
Xo^ifr  ne  fuppofe  point. 

Les /har  atalns  ne  manquent 
jamais  defe  .Vanter  5  il'J  promcc- 
tent  toujours  plus  qu'ils  ne  peu- 
vent; Les  perfonnes  pleines  d'a- 
mour propre  fc  donnent. fouvcnc 
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114  •     I       Lajujh'^e 

^  des  Louanges  3cIKs  Tonc  toujours 
contentes  d'cltes-mémes. 

l  II  eft  plus  ridicule,  fclon  mon 
.fcns,  de  fe  Louer  foi -même  que: 
de  fe  Vanter.  .Une  perfonne  qui 
fe  Vante  ttWigoc  qu'elle  dcfirc 

"d'êire  eftimée  5  c'efl:  une  y.aiiité 
qu'on  pardonne  •  Mais  une  per- 
fonne qui  fc.  Loue  témoigne 
quelle  s'ellime  j  c'eft  un  ôrgueuil 
donc  on  fe  moque. 

VARIER.     CH  A>;GER.    ' 

* 

^  On  Vark,  lorfqu  on  eft  tantôt 
d\ine  façon  &:  tantôt  d'une  autre; 
On  Change  ,  quand  on  celTe  d'ê- 
tre le  même. 

C'eft  Varier  dans  (es  fenti- 
mcntsque  de  les  quitter  Se  les  re- 
prendre fucceffivement  :  Et  c  eft 
Changer  d'opinion  que  d'aban- 
donner celle  qu'on  avoir  pour 
en  fuivre  ur.e  nouvelle. 

Une  perfonne  qui .  n'eft  point 
déterminée  Varie  dans  fcs  dcf- 


V 
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/  ^  de  U  Langue  Frd97çoije,/  iif 
feins: te  celle  qiii  ndi;p^s  con- 
fiante Change  facilement.  . 

Quand,  on'na  point  de  prin- 
cipes certains,  on  ell  Tu  jet  à  Va- 
rier :  Et  lorlqu 'on  c{\  plus  atta- 
ché à  la  fortune  qu'a^  la  venté . 
on  n'a  pas  de  peine  .à  Changer 
de  dodrine. 

■r 

V  A.R'I   A  T  I  O  N.      V  A  RI  ETE'. 
Dt  V  ER  S  1.TE'. 


^cs-  cliàngements  fuccclTifs 
aânl  lemêmcfujet  font  la  Va-- 
TilMon  :  La  multitude  des  dif- 
ftots  objetsfait  la  Variété  : 
Et  le  nombre  des  formes  ou  dos 
'  difFércntei  manières  de  dire  &  de 
faire  les  cliorcs  fait  la  Diverfite. 
-  On  dit , la  Variationdu temps, 
la  Variété  de|  couleurs,  K  la  Di- 

vcrfité  des  lang."^'"*-  ■  ■ 

Il  n'y  a  point'  cii  de  Gonvcr-, 

ncménts  où  il  n'y  ait  cii-  des  Va  - 

-   riations  :  irn'y.apoint  d'elpccc:- 
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1X6  ..^  Lajujlcjfe  . 
dans  la  nature  où  Ton  ne  remar- 
que beaucoup  de  Variétés:  Il  y 
a  moins  de  Diverficé  dans  les 
Cxpre (Fions  qu'il  n'y  en  a  da^is  les 
^penfées.    * 

V  E  D  ET  TE.      s  E  N  T  I  N  E  L  L  E. 

Une  Vedette  efl  a  cheval  :U;ie 
Sentinelle  »ft  à  pied. 

5  Ces  deux  mots  ne  peuvent  pas  être 
fynonimes  pour  les  gens  de  guerre  y  & 
ib  ne  jont  quelquefois  confondus  que 
far  ceux  qui  ignorent  les  termes  de 
Tart.     ^  , 

VENERATION     RESPECT.;         ; 

La  Vénération  &  le  RefpecT: . 
font  des  égards  qu*on  a  pouçles 
gens.Mai,s  on  leur  rémoignede 
J:*eftime  par  la  Vénération  s  Se 
on  leur  marque  de  la  foumiffiou 
par  le  Refpec^. 

Nous  avons  de  la  Vénération 

pour  les  perfbnnes  en   qui   nous 

rcconi!x)iirons  des    qualités  émi- 

■  ^      ■-  nenccs  : 
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'  de  la  Langf^  Franco tfc.  117 
nenics:  Et  nous  ayons  du  KeC 
pccl  pour  les  perfQnnes  qui  font 
au  clcfTus  de  nous  ou  par  leur 
naiflance  ou    par   leur    fortune. 

L'âge  Se  le  mérite  rendent  Vé- 
nérable :  Le  rang  &  la  dignité 
jcndent  Refpectable. 

La  gravité  attire  la  Vénération 
dit  peuple  :  &  la  crainte  le  tienc 
dans  le  Rcfpcd.  * 

VETEMENT.     H  A  Bl  T. 

Vêtement  a  une  fignification 
plusétenduequ  Habit.  'Lachauf- 
iLtre  &  la  cocfFuré  font  des  Vc* 
tement%,,  ôc  ne  font  point  des 
Habits.  .        - 


VES  TIG  ES       TR  A  CE5, 
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Les  Vertiges  font  des  reftes  de 
ce  qui  a  été  dans  un  lieu  :  Et  les 
Traces  font  :  des  marques  de  ce 
qui  y  a  pajGTé.  ^ 

♦    On  connoît  les  Veftigés  :  On 
(uic  les  Traces.  -        f 
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OnvQitf  les  Vertiges  d'un  vieux 
château  :  On  rçmarquc  les  Tra- 
ces dam  cerf  oïl  d'un  fanglicr. 

VIANDE.     ÇHAÎR. 

Le  mot  de  viande  emporvte  Civcc 
lui  une  idée  de  .nourriture  que 
lia  pas  celui  de  chair. 

Le  poiflbn  eft'  une  Viande  de 
carême  ;  La  perdrix  a  la  Chair 
courte  &  tendre. 

y  I  EU  X.      ^A  N  CI  EN.    (  ANTIQUE 

f  Antique  enchérit  par  defTus 
Ancien  ,  &  Ancfen  enchérit  au 
defflis  deVicqx. 

Une  mode  eft  Vieille  ,quand^ 
elle  cefle  d'être  en    ufage  :  Elle, 
eft  Ancienne  5  lorfque  Tufage  en 
eft  entiereçient  paUe  :  Mais  elle 
çft   Antique  ,   lortqu'il  y  a  déjà 
long-temps  qu elle  eft  Ancienne, 

Ce  qui  eft:  récent  n'eA  par 
Vieux:  Ce  qui  eft  riouveaiunèft 
pas  Ancien:  Et  ce  qui  eft  mo- 
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de4/i.L/îngue  Franfoifc        zi^t 
dcriic  li'ed   pas  Antique. 

Le  mot  dcyicillejje  it  dit  par- 
ticulièrement à  Tégard  de  lage: 
Le  mot  d' AncienrietécOi  çlus  ipro^ 
pre  à  l'e'gard  de  Toriginc  des  fa- 
mïMcs.  :  Et  Iç^ïxiot  d'Antiquité 
convient  ibieux  a  ce  qui  -yfl.  été 
dans  des  temps  ibrt  éloignés  de 
ceux  ou  nous  vivons. 

On  dit,  yieillefle  décrépite  » 
Anciennçt^  immémorabje.,  2c 
Antrqui té  reculée, 

>LaVieillefre  diminue  les  for- 
ces dd  corps,,  &  augmente  les 
lumières  de  refprit.  L  Ancienne- 
té fait  perdre  :(ux  modes  leurs 
agrémenis  ,  &  donne  de  Té- 
clac  à  la  riobleflTe.  L'Antiquité 
afFoiblit  la  vérité  de  rhiftoir,e>&: 
fait  valoir  les  monuments  qai  le' 
confcrvent, 

VIF.     P  ROM  T.; 

^  -  ■  •  •  ■    . 

.     La  Vivacité  tiçnt  beâiîcoup 
de  la  feofibUité  i  les  moindre* 
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chofes  piquent  xm  homme  Viii 
11  les  fent  plus  quun  autre  :  La 
Pronnitude  tient  davantage  de 
Vadion  3  un  homme Vromt  a  plu- 
tôt repartr  qu'il  n'a  penfé  5  il  ré- 
fléchit moins  qu'un  autre* 
■  '  ■    ■      ''  y   '^  ■   ■■  \  ^  -  '    '     ■  '  ■■   ■' 

VIGUEUR^     FOR  CE, 

La  Vigueur  marque  quelque 
chofc  de  plus  agile.  &  qui  doit 
beaucoup  au  courage:  Là  Force 
"marque,  quelque  chofe  de  pltis 
ferme,  &  qui  doit  beaucoup  ^la 
conftrudion  du  corpsV,    t 

On  eft  Vigftureux,par  le  mou-i^/ 
-^vemcnt  &  par  les  eflPorts  i!|u>a 
fki t  :  On  eft  Fort ,  par  U  nature 
&  par  la  difpofuibn   des  mem- 
bres. "  .    • 
Oo  dit  d'iin   cheval,  qu'il  eft 

Rigoureux  iôt  d'un  bçcuf,  qu^il 

cft  Fort.       _  r     'r    - 

La  Vigueur  vient  d*6s  efprits^, 

qui  coulent  dans  les  nerfs  y  6c  la 

Force  'vient  àt^  mufcles.    ^     -s 
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'  ':     Je  U  Lmgue  tfÂvçoijh     iii^ 
Un  honinic  Vigoureux   atia-'^ 
que  dvcc  plus  de   vioJcncc  :  Un 
homme  Fort  réfifte  avec  moins 
de  peine.       ,  .  ' 

VIO  LENT.     EMI^ORTEV 

II  ^mç  femble  cjue  le  V iolenc 
va  j'ifqucs  àl\i(!:l:ion.i  ScqueTEm-* 
porté  b^'arrêtc  ordinairement  aux 
difcours.       ^  . 

'  Un  homme  Violent  cftpromt 
à  lever  Ja  main  5  il  frape  auflî-^ 
tôt  qu'il  menace  :  Un  ho.milVe 
Emporté  cft  promt  à  dire  tics. 
injurésiil  fe  JfaGlie  de  rien. 

Les  Emportés  n'ont  .qudque- 
fois  que  le  jprêmicr  feu  de  maii- 
,  vais  3  Les  Violentsfoht  plus  dan- 
gereux.. ;  ' 
:  Il  faut  fe  tenir  fur  fes  ira rdcs 
quand  on  a  affaire  avec  dçs  pcr- 
fbnnes  Violentes: Et  il  ne  fuit 
fouvent  que  de  la  patience-  avec 
les   perfonnes  Emportées. 


/' 


T  iij  . 


5 , 


t . 


'V.''  ■  - 


J 


mmmmmmmmmm 


/>'%l 


lis 


.    t  H 


t 


L»  JuJIeffc 


VISION.'  APPARITION. 
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La  Vifion  fe  paflc  dans  Icsfcna 
îniérieurs  ,  &  ne  (uppofe  que 
Taftion  de  rimagination  :  L*Ap- 
parition  Ifrape  de  plus  ries  fcns 
cxtcrieurs,  &  fuppofe  un  objet 
au  dehors. 

Saint  JofepK  fut  averti  par 
une  Vifion  de  fuir  avec  fa  fimïUe 
en  Egypte:  Et  la  Magdeleinefut 
inftruite  par  une  AppArition  de 
la  réfiirreftion   de  Jefus-Chrift, 

Les  cervéaupc  échaqflfes  &  vi- 
des de  nourriture  croient  (bu- 
vent  avoir^desîi^ifions  :  Et  les  eC 
luits  timides  &  crédules  pren- 
nent quelquefo'ts  pour  des  Ap- 
paritions ce  qui  n'elVrien  ou  qui 
neft  qu'un  jeu. 

.YlTIt.    TOT.     PROMTEMENT.       " 

Le  mot  de  Vife  paroit  plus 
propre  pour  exprimer  le  mou- 
vcniçnc  avec  lequel  on  agit  5  fon 
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de U  Langue  Franfoifc.  ii^ 
oppoic  cil  Lmtiment\  Qui  va  viic 
avance,  mais  qui  va  Lcntcmcnc 
va  furcmenc;  Le  mot  de  Tôt  te- 
ârde  le  moment  où  TaÀion  fc 
Ait  i  Ton  oppofc  eft  Tard  :  Le  cri- 
me ell  toujours  puni  f  fi  ce  n'cll  . 
Totjc'eftTard.  Le  mot  de  Ffom- 
ttment  femble  avoir  plus  de  rap- 

{)prt  au  temps  qu'on  emploie  à 
a  chofci  fon  oppofé  elî  Longr^ 
\nmf\  :  Il  faut  être  long-temps  à 
délibérer,  mais  ilTaut  exécuter 
'Promtemcnr. 

Qui  commence  Tôt  &  tra- 
vaille Vite  achevé  Promtement. 

UNI.     PL  AIN. 

Un  pays  Uni  n  eft  point  ra-  * 
boteux  ;  Et  il  n'y  a  point  de  mon- 
tagnes dans  un  pays  Plain. 

U  N I  O  N.    J  O  N_C  T  I  O  N. 

L'Union  regarde  particulière' 
ment  deux  différentes  choies  qui 
fe    trouvent   bien    ehfemblc;La 
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Jonction  reçartio  proprement 
deux  chofesdoignces  qui  femp- 
I^rochenc  rune  auprès  de  Tàutrc. 
^^  T^ot  A'iV mon  QnicTxwQ  une 
idée  d'accord  ou  de  convenan*- 
ce:  Et  Je  mot  (iicjomtton icmUc 
preïupppfer  une  marche  ou  quel- 
que mouvement. 

On  dit  rUnipn  des  couleurs, 
&  la^JonAion  des  armées  3  F,U- 
nion  de  deux  voifins,  &laTonc- 
tion  de  deux  rivières. 
^  Ce  .qui  n  efl:  pas  Uni  eft  divi- 
ic  :Cç  qui  n'cft  pas  Joint  eft  fc- 

LiUnion  fbûtient  les  familles 
&  ^Àt  la  puiflance  des  états  ;Xa 
Joii^iop  des  ruifleaux  fert  a  for- 
mer les  grands  fleuves.  -  \ 

URiqUE.     SEUL. 

Une  chofe  cft  Unique  ,  lorf- 

qu'il  n'y  en  a  pointy d'autre   de 

'  la  même  efDCce  :  Elle   eft  Seule  , 

lorfqu'cl^cn  eft  pas  accompagnée. 


de  la  Laf^gue  Fmfiçoîje ,  ;  1 1  s 
.Un  enfant  qui  n\i  ni  frcres.  ni 
fbciirs  cft  fils  Unic]uc;  Un  hom- 
me abandonne  de  tout  \c  nion-^ 

de  rcdc  Seul. 

Rien  n  crt  plus  rare  que  ce  qui 
eft  Unique:  Ht  rien n'cll  plus cn- 
jiiiyant  que  d'être  toujours  Seul. 

v,o  I  E     MO  Y  E  N. 

"     \  ■'■' 

On  fuit  les  Voies  :  On  fc  fcrc 

des  Moyens. 

La  Voie  eft  la  manicrc  de  s*y 
prendre  pour  réufTir  dans  fcs  def- 
fcins  :  Le  Moyen  eft  ce  qu  on  fait 
pour  en  venir  à  bout. 

La  Voie  eft  bonne  lorfau'ellc 
eft  jufte  :  Et  le  Moyen  elt  bon 
■  lorlqu-il  eft  fur. 

La  fimonie  eft  une  très  mau- 
vaife  Voie  ,  mais  un  fort  bon 
Moyen  pour  avoir  des  bénéfices. 

VOIR.    REGARDER.     CONSIDERER. 

On  Voit  ce  qui  *frapc  Ja  vue  ; 
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On  Kcgardc  les  objets   où  Ton 

porte  les  yeux.  On  Çonfidcrecc 

qu'on  voit  ÔC  ce  qu'on  regarde 

attentivement. 

Nous  Voyons  les^  chofes  qui 
fc  prefement  à  nos  yeux  :  Nous 
Regardons  celles  que  nous  vou- 
JoiM  voir:  Et  nous  Confidérons 
celles  qui  nous  fon^plaifir  à  re- 
garder. 

On  Voit ,  ou  diftin(î\cmenc  ou 
confufémenc  :  On  Regarde ,  ou 
de  loin  ou  de  près  :  On  Confi- 
dere  ,  ou  légèrement  ou  avec 
foin.  • 

Le^  yeux  s'ouvrent,pour  Voir  > 
ils  fc  tournent ,  pour  Regarde^  > 
ils  s'atiachcnt  ,  pour  Confidc- 
rçr. 

Les  gens  qui  n'ont  pc^int  de 

;oûc   Voient  les  beautés  aufîî  - 

>ién  que  les  autres  3  mais  lescon- 

noiflTeurs  les  Recrardent  5  &  ceux 

qui  les  aiment  les  Confiderenc, 
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VOIR.     A  P  P  E  R  C  E  Y  O  1  R 
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Les  objets  cjni  ont  quelque 
dùre'e  &  qui  (e  montrent  font 
Vûs^  Ceux  qui  fuient  ou  qui  fc 
cachent  font  Apperçûs. 

On  Voit  la  beauté  d'une  fcm- 
me  .  On  en  Apperçoit  les  agré- 
ments. 

Dans  une  nombreulc  cour  , 
les  premiers  font  Vus  ,  du  prin- 
ce 5  à  peine  les  autres  en  font-ils 

Apperçûs. 

Une  compkifânce  qui  eftVûc 
de  tout  le  monde  en  explique  fou- 
vent  moins  qu'un  coup  d'ctilqui 
n  eff  Apperçû  que  de  peu  de  pcr- 
fonnes.        .     ^ 

VOLONir.  RESOLUTION.     DESSEIN 

La  Volonté  détermine  3  elle- 
fuppofe  un  choix  Fait  avec  con- 
noîfîance:  La  Réfolutiondécidc  i 
ellefemble  fuppofer  qiie  la  déli- 
bération ait  préc«|é  :  Le  De-flcin 
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conduit  5  il   p.uoîe   fuppofcr  un 

plan  méthodic]iiç  fie  rangé. 

Les  Volontés  nous  viennent  : 
Noi)«  prenons  des  Rérpliuions  : 
Et  nous   formons  des  Deffeins. 

Qiiand  la  Volonté  de  fervir 
Dieu  vint  à  Tabbé  de  la  Trnp- 
'  pe,  il  prit  la  Réfolution  de  fc 
retirer  dans  Ton  abbaye,  &:  il 
forma  le  Dcflein  de  faire  une 
auftere  pénitence. 

11  eft  d'uh  grand  homme  d'ê- 
tre aWoIu  dans  fcs  Volontés  > 
ferme  dans  fcs  Réfolutions ,  6c. 
raifonnable   dans   fes    De0eins. 

VO,LU  ME.     TGMÇ," 

.  '  Le  Volume  p(f ut  cohtcMiir  plu- 
fieurs  Tomes  ;  &  le'  Tome  peut 
faite  plufieurs  Volumes  :Mais]a 

-  relieurc  fépare  les.  Volumes  5  Se 
la  divifion  de  rouvragcdiftingue 
les  Tomes.  [ 

v  II  ne  faut  pas  toujours  juger 
de  la.  fcience  de  Tautcur  par  U 


:r  un 

cilt  : 
!oi>s  : 
"eins. 
LTvir 

rrap- 

ic  fc 

ÔC  il 

:  une 

îd  e- 
tés  > 
î,  6c. 
feins. 


plii- 
pcut 
aisia 
s  5  Se 
ngue 

ngcr 


—  de  U  Langue  travçoifc,  219 
grofllur  du  Volume -.Lt' il  y  a 
beaucoup  d'ouvrages  en  plu  lieu rs 
Tomes  qui  leroicnt  meilleurs 
s'ils  c'coicnt  réduits  en  un  leul. 

VOULOIR.  AVOIR- ENVIE.   5pUH'Al- 
■     TER.    DESIRER.   SOUPIRER. 

On  Veut  &  Ton  A-envied\iii 
objet  préfenr  3  mais  on  le  Veut, 
ce  me  fembler  avec  plusdccon- 
noi (lance  Se  avec  plus  de  réfle- 
xion j  &  l'on  en  A-envie  avec  plus 
de  fentïment  &-#avec  plus  de 
goût  :  On  Souhaite  &  lonDéfire 
des  chofes  plus  éloignées  j  avec 
cette  différence,  que  les  Souhaus 
font  plus  vagues  £c  les  Déhrs 
plus  ardents  ;  On  Soupire  pour 
des  chofes  plus  touchantes. 

Les  Volontés  fe  conduifenc 
par  refprit  3  elles  ^doivent  être 
juftes  :  les  Envies  tiennent  des 
•fcnsjelles  doivent  être  réglées: 
Les  Souhaits  fe  nourrirent  d'i- 


maginationsi  ils  doivent  être  ju- 
dicieux :  Les  Défirs  vicnntnt  dçs 
paiTions  3  ils  doivent  être  bornes: 
Les  Soupirs  partent  du  eœurjils 
doivent  être  bien  addrefles* 

On  fait  fa  Volonté  :  On  fàtis- 
fait  fon  Envie  :  On  fe  repaie  de  fes 
Souhaits: On  s'abandonne  à  fes 
Défirs  :  Et  Ton  poufle  fes  Soupirs. 
'Nous  .Voulons  cç  qui  Dpus 
convient  :  Nous  A  vons-envîe  de 
ce  qui  nous  plait  :  Nous  Sbubai* 
tons  ce  qui  nous  flate:  Nous  Dé- 
firons  ce  que  nous  aimons  :  Et 
nous  Soupirons  pour  ce  qui  nous 

attire. 

On  dit  de  la  Volonté, qu'elle 

eft  éclairée  ou  aveugle  5  de  TEn- 
vie  ^  qu  elle  eft  bonne  ou  mau- 
vaife  ^  du  Souhait  vq^^'il  eft  rai- 
fonnablc  ou  ridicule i du  Défir, 
qu'il  eft  violent  ou  modéré  i  6c 
du  Soupir  ,  qu'il  eft  naturel  ou 
àfFeaé. 

Les  Princes  Veulent  d'une  ma- 


cle  la  Ldngttc  Fmnçoifc 
nlcrc  abfoluc  ;  Les  femmes 


onc 


tle  f()rtd?En^es  :  Les  pirefl'eux 
s  occupent  à%airc  des  Souhaits 
chimériques  •.  Les  courtif^ns  Te 
tourmentent  par  des  Défirs  am- 
bicieux  :  Et  les  amants  romai^^r- 
c]ues  s'anjufcnt  à  de  vains  Sou- 
pirs. V 
.  >                   '     .'       -  .  ^  ■       ■   '    ' 

VRAI.  VE'RITABLE    SINCERE. 

Les  chofes  font  Vraies  :  Les  dif- 
cours  font  Véritables  :  Et  la  bou- 
che efl:  SinCere^  ' 

Le  vrai  e(|  tel  c]^u'on  le  dit: 
Le  Vérital^le  exprime  la.  chofe 
comme  elle  eft  :  Et  le  Sincère 
paroît  zx\  dehors  ce  qirileil  au 
dedans. 

Le  mot  de  Kmi  marque  pré- 
cifément  la  réalité  de  la  chofe: 
Le  mot  de  FéritMe  fignifie  pro- 
prement la  coqformité  de  ce 
qu'on  en  dit  avec  ce  qui  en  eft 
téellement  :  Et  le  mot  de  Sincère 
£ait   enteodre    que  lexpreffion 
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s^iccbrlic'  avcc^  le   icntimcnt  du 
ccx'ur. 

Ce-  qui/iVcil  pas  Vrai  cfl:  faux  : 
Ce  quijVell:  pas  Véritable  cil 
mcnfonge':  Et  tout  ce  qui  ncll 
pas  Sincère  eft  fourberie. 

Il  n*eft  pas  Vrai  qu'il  y  ait 
cil  tmc  PapelTe  Jeanne  >riiiftôt^ 
re  qaon  en  a  fake  n*eft  pas  Vé- 
ritable 5  &  la  plupart  des  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  iie  font  prs  Sin- 
cères* 

USAGÉ.     CCUTUME. 

L'Ufage  fcmble  être  plus  Uni- 
Ycrfel:  La  Coutume  paroît  être 
plus  ancienne,  pe  que  la  plus 
o-rande  partie  des  gens  pratique 
;  eft  un  Ufige.  Ce  qui  s'eft  prati- 
qué depuis  long-temps  eft  une 

CoiUume..        ^ 

L'Ufage  s'mtroduit  6c  s'é- 
tend: La  Coutume  s'établit  &: 
acquic'rt  de  Tàutorité.  Le  pre- 
mier fait  la  mode  :  X-a  féconde 
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forme  rhabicude.  L'un  &:  rautrc 
font  des  cfpcces  de  loix  cnticrc- 
ment  indcpeiï3antes  de  la  raifoii 
dans  ce  qui  regarde  Tcxtéricur 
de  la  conduite. 

Il  ell  quelquefois  plus  àipro- 
pos  de  fe  conformer  à  un  mau- 
vais Ufagc,  que  defediftinguer 
par  quelque  chofe  de  baiT:Bieii 
des  gens  fuivent  iur  Coutume 
dans  lés  fciences  comme  dans  le 
cérémonial  3  ils   s'en  tiennent  à 

ce  qu'on  a  pcnfé  aya^i;  eux. 

'  -  '    "        .  ■  -        .  ' .  j  ' 

USURPER.  'iNyAHIR.  S'EMPARER. 


Ufurper  marque  que  la  cliofo 
qu*on  prend  a  un  légitime  maî- 
tre, à  qui  Ton  fait  tort  en  la 
prenant  5  de  là  vient  qu'on  dit  ,, 
Ufurper  llir  qiaelqu'un.  ,Çnvi^hr|- 
fîo-nifie  feulement  que  la  chofd 
n'appartient  pas  a  celui  qui  la 
prend,  Scqu'jl  profite  de  U  fe- 
curité  ou  de  la  ioiblclTe  dj/celui 
à  qui  elle  ell:.   S'EmparciVinar- 
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cjne  précifémcnr  qu'on  (c  rend 
maître  d'une  chofc  en  prévcnanc 
tours  les  concurrents  qui  peu- 
vent y  précendre  avec  plus  de 
droit. 

Il  me  femble  auflî  que  le  mot 
dlffurper  renferme  quelque  idée 
de  trahîfon  :  Que  le  mot  d'E^va^ 

Si/;: fait  entendre  qui!  y  a  quel- 
[ue    injiiftice  dans  le  procède'  ; 
que  le  mot  de  s' Emparer  em- 
porte avec  lui  une  idée  d'adreflc 
i<,  de  diligence, 

Ge  n'eft  point  Ufurper  la  cou- 
ronne que  de  régner  après  avoir 
été  appelé  par  toute  la  nation 
pojnr  être  roy  :  Ce  n  eft  pas  En- 
vahir les  provincesque  de  faire 

/des  conquêtes  fur  les  •  ennemis 
après  que  la  guerre  eft  déclarée  ; 
Et  ce  n'c^t  pas  i'Emparer  des  chô- 

.  fcs  que  de  les  prendre  lorfqu'çl- 
ks  nous  appartiennent  à  Texelu- 
fion  des  autres. 
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UT1LITE\      PROFIT.     AVANTAGE. 

L'Utilité  naît  du  fcrvicc  qu'on 
tire  des  chofes  :  Le  Profit  naîc 
du  gain  qu'elles  apportent-:  Et 
TAvantagc  naîc  dei  honn'eurou 
de  la  commodité  qu'on  trouve 
dans  Tufage  qu'on  en  fait. 

Un  meuble  a  fon  Utilité  :  Une 
terre  apporte  du  Profit  ;  Une 
grande  mai  fon  a  fon  Avantage. 

L'argent  eft  Utile  dans  le. mé- 
nage i  il, y  fert  :  Il  eft  Profitable 
d^ans  le  eomm^ rèe  5  il  y  multiplie  : 
Et  il  eft  Avantageux  dans  les 
affaires  3  il  en  facilite  le^  fucccs.^ 

Je  fo.uhaite  que  t£)ut  ce  que 
je  viens  d'écrire  foit  Utilc^  âii 
Ledeurj  qu'il  fa  (Te  le  profit  du 
Libraire  3  &  qu'il  procure  des 
Avantages  à  l'Auteun 
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A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N 


J*Ay  lu  par  Tordre  de  Monfcigncur  le 
Chancelier  un  Manufcric,  intitule, 
La  Ju/l-clfe  é^e  'la  Langue  Frarifo'fe  ,  oir 
les  différentes  fiirrf  cations  des  Mots  cjuh 
fafynt  four  fy nommes ,  &  ^y  ^i  nea 
trouvé   qui    en  doive    empêcher    1  im- 

preffion.  Fait  à  Paris  ce  f<=  Mai  lyi?: 
^  F  ONT  EN  EL  LE. 


PRiriLEGE     W   ROT. 

LO  T  J 1 S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy 
de  France  &  de   Navarre  ,   A  nos 
amés    &c    féaux   ConfciUers  ,  les  Gens 
tenants  nos  Cpurs  de  Parlement ,  Maî- 
tres des  Requêtes  ordinaires  de    nôtre 
Hôtel  ,  Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  BailHfs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieute- 
nants Civils  ,  &  autres   nos  Jufticiers 
qu'il   appartiendra,    Salut.    Notre 
bien    amé    le   fieur  Girard  Chape- 
lain  de   nôtre  trcs-chcre  Se  trcs-Améc 
Tante,   Madame ,  Duchcffe  de  Berry  , 
Nous  ayant  fait  remontrer  qu'il  fouhai- 
tcroit  faire  imprimer  &c  donner  au  Pu- 
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i^ 


p' 


blic  un  Ouvrage  de  fa  compcfirion  ,  inti^ 
tiilé  La  liifieffcde  U  Langue  Franc olfc  , 
eu  Les  différentes  Ji^nifuat tons  des  mots 
^lii  fajfent  pour  J^nommes ,   s'il  Nous 
plaifoic  lui  accorder  nos  Leurres  de  Priv> 
Icgeïur  ce  neceffkires  :  kcQs  cau/es,  vou^ 
lanc  favorablement  trairei  ledit  ficurEx- 
pofant ,  Nous  luy  avons  permis   Se  per- 
mettons par  ces  Picfentes  de  faire  impri- 
mer ledit  Livre  en  tels  volumes ,  forme  > 
marge ,  camaere,  conjoinremenr  ou  fc- 
parement,  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
icmblera,  &  de  le  faire  vendre  &  dé- 
biter par  tout  nôtre  Royaume,  pendant  ié 
temps  de  fix  années   confécutives  ,    à 
compter  du  jour  de  la  datte  dé/dires  Pre- 
ientes.  Faifbns  déf(|ires  à  toutes  fortes 
de  pcrfonnes  de  quelgge  qualités  con- 
dition qu'elles    foien.t ,  d'en  introduire 
d'imjpreflion   étrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obéiflancc  >  coinnie  aufli  à  tours 
Imprimeurs,  Libraires  &  auties,  d'im^ 
primer  ,  faire  imprimer,  vendre, faire 
vendre  ,  débiter  ,  ni   contrefaire  ledit 
Livre  intitule,  U  hilhjjide  la  Langue 
FrançolfcV  &c,  cîî  tout  ni  en  partiefni 
d'en  faire  ancùns  exrrairs  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ,  d'augmentation  , 
cojcrcdipn ,  changcmcnr  de  t^re  ,  ou  au-- 
uçiuciit  .fans  la  pamifliun  expieilc  & 
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par  écrit  audit  acur  E.pofarvt     ou  d. 

Li,y  Gui  auront  droit  de  Un  ,  a  peine 
de  conttion  des  Exemplaires  contre- 
Faits    de  quinze  cents  livres  d  amende 

taits  ,  ae  h  .«^rintrevcnans;,  dontun 
contre  chacun  des  contrevcna, 

tiers  à  Nous  ,  un  t.ers  l^^'^^^^^, 
de  Paris ,  l'autre  tiers  audit  Ueur  txpo 
L&  de  tours  dépens ,  doi^^gcsj^ 
inte  êts.  A  la  tharge  que  ces  Prefent  s 
feront    enregiftrées    tout  au   long   fur 
r  Regiftre  i  la  Communauté  des  U- 
braires  &  Imprimeurs  de  Pans,8c^ce  dans 
trois    moiscfe  la   datte  d  icellcs  .  Q^c 
nmpreOion  dudit  Livre  fera  f^ue^dan,  • 
^  ^ôtfe  Royaume,  ficnonailleurs    en boA 
papier  ,&  en  beaux  carafteres     con- 

Krairie  ;  &  qu'avant  que  de  1  expoier 
!n  vente  S  en  fera  mis  deux  txem- 
;  ai  erdlnl^ôtie   Biblioth^^^^^^ 

hvu;;i'""iufLnrcra?Sc 

f^ès  cher Vféïl  Chevalier  ChanceU" 
*  dcFranîeYe  SieurDagUeffeau  le  touta 
..  peinedenuUitHesPrekiires  D«  conte, 
nu  dcftiueltes  Vous  mandons  fie  enioi- 
;Ln  de  faue  jouir  ledit  fcurExp^o^^^^^ 
lu  fesayanscaufc  ,  pleinemcnrfic  pa.f.W  - 

tnent     fans    foufftir  qu'il  leur  foit  taïc 
Tucl^'oubl.  ou  çmpêchcrne^s.  Vou^ 
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Ions  que  la  copie  dcfdîtcs  Prcfcnrcsquî  ' 
fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudir  Livre,  (bit  tenue  pour  due- 
ment  fîgnifiée  j  &  qu'aux  copies  cdlla- 
tionncés  par  l'un  deno$  amés&  féaux 
Confeilfeîs-Secrctaires  ^  foi  foit  ajoutée 
comme  àsKOriginal.  Commandons  au 
premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  touts 
Aftes  requis  &  neccflaires,  fansdeman-^ 
der  autre  permiflîon,  nonobftant clameur 
de  Haro  ,  Chartre  Normande,  &c  Let- 
tres à  ce  contraires.  Cair  tel  eft  notre 
plaifir.  Donne*  à  Paris  le  onzième  jour 
du  mois  de  Mai,  l'an  de  grâce  mil  fcpc 
cent  dix-fept ,  &  de  notre  Règne  le  deu- 
;ciémc.  SignéparleRovcnfon  Confeil. 

FOUQUÉT. 
Itegiflrifiérie  Regiftrej^^.  de  UCom- 
munanté  des  Lit,  &  Imprim,  de  Paris  , 
fage  ij^f  N^.  J7  8.  conformément  aux 
Jteglemens ,  &  notamment  a  l*j4rrêt  dn 
Confeil  dni^.  Aont  iyo}.j4  Paris  le  1 2. 
Maiijij.  Signé, 

DEL^ULNEy  Syndic. 


I.e  Sieur  Girard  a  cédé  fon  droit  de 
Privilège  à  L.  p'Hôwry  ,  Imprimeur- 
Libraire  à  Paris  ^  (uivanc  TAccoid  fais 
cnciccux.  r'r,;'*; 
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